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j '//i lùu de croire que 
^ Mr. de Voltaire ne fe- 
ra pas fâché de •voir 



ifue (on Manufcrit , 
qu^il a im' 



i intitulé Abré- 
gé de THiftoire Unirerftlle de- 
puis Charlenugne jurqu'à Charlcs- 
Quintj & qu'il ait être entre les 
mains de trente Particuliers ^foit 
tombé entre les miennes. Il fait 
qi^il atert avait fiatté dès . Van- 
née 1741, à Nccafion de fon Sïé* 
de de Louis XIV. auquel je ne 
renençM en i/fo, que parce qu'ii ■ 
me dit alors à Totsdam , oùfétojsy 
qi^il l'imprimoit . lui-même à fet 
* 1 pro- 



A V E RTIS SME NT" 

propres dépens. Ainfi il ne s'agit 
ici que de dire comment cet Abré^ 
gé m'efi tombé entre les mains , le 
voici. 

A mon retour de Taris , en 
Juin de cette année i/fj , fe 
ni arrêtai à Bruxelles , où. feus 
r honneur de voir Une ^erfonne de 
mérite ^qui en étant le pojfef^ 
feur me le fit voir , & m'en fit 
aujfi tout V éloge imaginable , de 
même que l^hiftoire du Manujcrity 
ér de tout ce qui s^étoit pajje à 
Voccafion d'un Avertiflèment qtH 
fe trouve inféré dans le fécond 
Volume du mois de Juin i/fz 
du Mercure de France, éy répé" 
té dans /'Epilogueur du ji Juil^ 
let^ de la même année , avec la 
Réponfe que l'on. y a faite ^ ^ 
c[ui fe trouve dans le même E- 
pilogueur du 7 Août fuivant : 
toutes chofes inutiles à relever 
ici , mais qui m'mt enfuit e déter^ 
miné à acheter des mains de ce 
Galant^Homme le Manujcrit après 

avoir 
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m)oir été offert à l'Auteur^ bien 
perfuadé d'ailkurs qu'il était ef. 
feSiivement de Mr. de Voltaire > 
fon génie , fin ftile , & furtout 
Jon orthographe s'y trouvant par^ 
tout. J'ai changé cette derniè- 
re , parce qu'il ejl notoire que le 
*iPublic a toutes les peines du 
Tfionâe à s'y accoutumer i S" c'efl 
ce que ^Auteur eft prié de vou' 
loir bien excufer. 

Je dois encore faire remarquer 

que par la dernière période ae ce 

J-.iyre , // par oit qu'elle fait la 

clôture de cet Abrégé , qui finit 

à Charles VII. Roi de France , 

au 'lieu que l'Auteur la promet 

par fon Titre jufqu'à /*Empereur 

Charles-Quint. Ainfi il eft à pré- 

fumer que ce qui devroit fuivre , 

eft cette partie^ différente d'Hif- 

toire qui concerne les Arts , qu'il 

ferait à fouhaiter que Mr. de 

f^oltaire retrouvât , ou , pour 

mieux dire , qu'il voulût bien re- 

fkifjp , & la pouffer jufqu'au Sié- 

* 3 clc 
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clé de Louis XIV. 'fin Je tmi 
flir fon plan , ^ de nous tioth-- 
ner ainfi une fuite ^Hiftoire qui 
finit grand plaijtr M VuUic àr 
mx LUhraires. 
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INTRODUCTION. 

LuHeurs Efpnts in^ 
Êitîgables ayant de- 
brpuillé autant qu'- 
on le peut, le cahos del'AO" 
âquicé , & quelques Génies 
«Ibqœ^s ayant éctit l'Hiftoire 
Uni^^ti^Ue juÇc^n^i Charlômà- 
gne / j'ai regretté qblb A'ayen^ 
pas fourni une ç^ttiétt plos 
" longue. J'ai youbi pour m'in- 
Aiuire de ce qu^ls ne diièné 
ja», .mettre .âxis fné? yeux un 
précis de l'Hiftdre , laquelle 
nousimàreâè, â meîuce qu'el> 
le devient plus tnbdeme* 

* 6 Ma 
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.INTRODUCTION. 

Ma principale idée eft de 
connoître autant que je pour- 
rai , les mtçuK des Peuples, 
& d'étudier l'Elprit humain. 
Je . regarderai l'ordre des Suc- 
ceflions des. Rois & la Chro- 
nologie comme mes guides, 
mais non comme le but de 
mon travail. Ce travail fè- 
roit bien ingrat , fi je me bor-» 
nois à vouloir appriendre feule-] 
ment en quelle année un Prin-j 
ce indigne d'être connu, fùc- 
céda à un Prince barbare. 
-•Il fêmble ch liiânt les Hif^ 
t<^cs, que la. Terre, n'^it été 
■ .' ;:. fai- 



INTRODUCTION. 
Êite que pour quelques Sou- 
verains, & pour ceux :qui ont 
ièrvi leurs padïons ^ tout le 
refte eft négligé. Les Hifto- 
riens, (êmblables en céda aux 
Rois , fâcrifîént le Génre-Hu^ 
vinîûn à un i&ul homme., N'^ 
a-t-il donc eu Cm la ,Terre que 
des Princes ; & £ut-il que pres- 
que tous les Inventeurs des 
Arts fôienc inconnus , tandis 
qu'on a des fuites chronologi- 
ques de tant d'hommes qui 
n'ont fait aucun bien, ou qui 
ont. ait beaucoup de mais 
Autant il Qmf. conncncre Iqs 



t^ 



grau- 



INTRODUCTION* 
grandes aiStions des Souverains 
qui ont changé la &ce de la 
Terre, 6ç fiirtout de ceux qui 
ont rendu leurs Peuples meil- 
leurs &c plus heurei^x ^ autant 
-on doit ignorer le vulgaire des 
'Rois ,' qui ne fcrviroit qu'à 
viiarger la mémoire. 

Je me propose " de diviïar 
mon étude par Siècles; mais 
ft Cens qu'en ne préibntant à 
mon eiprit que ce qui fe fait 
'précifêmci^t dans le Siècle que 
j'aurai C<xà les yeux , je fe- 
rai obligé de trop partager 
mon asccnàon^ de ieparer en 

trop 



INTRODUCTION. 
trop de parties les idées Gû* 
yfks que je veux me faire i 
d'abandonner la recherche d'tt* 
ne Nation, ou d'un Art, ou 
d'une Révolution , que pour 
se k reprendre que long-tems 
après. Je remonterai donc 
quelquefois à la fburce élpigneç 
d'un Arc, d'une Coutume im* 
portante ,^d'une Loi , d'une Ré- 
Tolution. J'anticipeiai quelque- 
€ois y mais le moins^que je pour* 
rai, & en évitant, autant que 
ma fetbleilè me, le permettra^ 
la confiifîon àc la difperfîon 
^ idées» Je tacherai de pré-* 

ien* 



INTRODUCTION. 
Enter à ftion élprit une peiiim- 
re fidclè de Ce qui n^érite d'être 

connu oans rU*iivers. 

Avant de confidérer Tétât 
où çtoit l'Europe vers le tems 
de Charlemagne , & les débris, 
de l'Empire Romain , j'exami-, 
ne d'abord s'il n'y a rien qui 
fbit digne de mon : attention 
dans le rcfte de notre Hémis- 
phère. Ce rcfte eft douize fois 
plus étendu que la Domination 
Romaine, & m'apprend d'abord 
que ces monumens dès Em- 
pereurs de Rome , charges des 
titres de Maîtres & de Reftau^ 

ra- 
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rateurs de l'Univers , font des 
témoignages inimoreeb de vani- 
té & d'ignorance , non moitis 
que de grandeur. 

Frappes de l'éclat de cet 
Empire, de Ces accroifl'emens 
Se de (à chute , nous avons 
dans la plupart de nos Hi£- 
toires Univerfelles traité l'es 
autres hommes comme s'ils 
n'exiftoicnt pas. La Provin- 
ce de h, Judée, la Gréce^ 
J es Romains (è font empara 
de toute notre attention i & 
quand le célèbre Bofluet dit 
un mot des Mahomécans, il 

n'en 
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n'en parle que comme d'an 
déluge de Barbares. Ceperi- 
dant beaucoup de ces Na- 
tions poffédoient des Arcs o- 
ciles , â ue Dous tenons d'elles : 
leurs Pays nous feurniiToiénc 
des commodités & des .ch(^s 
précieufês , que la Nature nous 
a refiifêes -, ôc vécus de leurs, o- 
tofFes, nourris des produâions 
de leurs terres , inftruics par 
leurs invendons , amuies mê- 
me par \& jeux qui &nt le fruit 
de leur induftfle , nous . nous 
(bmmes fait avec trop d'injufli- 
ce une loi de lâs ignorer. : 

ABRÏ. 
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ABREGE ■ 

DE 

L'HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 

DE LA CHINE. 

; N portant ma vue aux 
L extrémitésdcrOricnc, 
! je confidére en prc- 
), mier lieu l'Empire de 
la Chine, qui dès lors 
étoit plus vafte que celui de Char- 
lemagnc , fur-tout en joignant la 
Corœ & le Tonquin, Provinces 
alors tributaires des Chinois ï envi- 
ron 19 degrés de longitude & 24- 
Xom, i, A ca 



^ D E L A CH I N E/ J 

jcn laritude^ forment (on étendue* 
Le corps de cet État fubfifte avçg 
(blendeur depuis plus de 4000 ans , 
fans qufe les loix 5 les moçurs , le 
langage ^ la maniéfe même de s'ha- 
biller ayent . ibufFert d'altération 
fenfible. 

^Son Hfftoîre încqnteftable & fa 
fëUle qui ÎToit fondée fiii: des ob- 
fervationSj céleilçs , remqpte paf la 
Chronologie h - plus ujre , juf^u'à 
une Ecliple calculée,^ ^ i f f 3|Jél ^- 
vanc notre Ëre vulg^re , àcji[érifi& 
par les Mathématiciens minTionai- 
reSjjqUi envoyés- dans les dernière 
fîécles chez cette Nation incon- 
nue , Pont admirée & Tont inffrufi 
te. Le Père Gaubil a examiné une 
iiiite de 3 6 Eclipfes de Soleil , r^UH 
portées dans les Livres de CoqïtH 
cius , & il n'en a trouvé que deu5^ 
douteuses & deux fauflês. / . 

Il eft vrai qu'Alexandre avoîc 
envoyé» de Babilonc en Grèce k* 
obièrvations des Cakiécns, qui rc* 
jnonipiçnc à 400 années plus haut 

que 



que les Chinois , & c'eft fans cori^' 
crédit le plus beau monument de 
l'Antiquité : mais ces Epbémérides 
de Baàlon« n'étoient poiiit liées à 
l'Hiftoire des faits : les Chinois au 
contraire ont joint PHiftoïre dii 
Ciel à celle de la Terre, & ont 
ainfi juftifié l'une par Tautre. 

Deux cens trente ans au-delà du 
joiB- de l'Mclipfc (calculée 2 1 ff ans 
avant notre Ête vulgaire) leur Chro- 
nologie atteint fans irtterruption & 
par les^ témoignages les plus.auteni 
tiques, jufqu'à PEmperéur Hiaoj 
haaile Mathématicien pour fbn 
tems , qui travailla lui-même à ré- 
former rAftronomîe, & qui dans 
un régne d^çnviron '80 ans, cher- 
cha a rendre les hommes éclaires 
& heureux. Son nom eft encore 
en vénération en la Chine , com*- 
me Peft en Europe cehii des Ti- 
tus , des 'Trajans , & des Anto- 
mns. > 

Avant ce Grand -homme , oti 
trouve encore fix Rois fcs prédé- 

A' a cef- 
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) 

ccflcurs 5 maia la durée de Iciir rét- 
gnc cft incertaine. Je Croiis qu'on 
ne peut mieux faire dans ce filen- 
ce de la^Ghronologie J^, que de re- 
courir à la régie de Newton , qui 
ayant compofé uiie année commu- 
ne des années qu'ont régné les Rois 
dé différens Pays , réduit chaque 
régne à 2 2 ans ou environ. Suivant 
ce calcul , d'autant plus rairojmia<- 
ble qu'il eft plus moîdéré^ ces iîx. 
Rois auront régné à peu près 130 
ans 5 ce qiû eft bien plus conforme 
à l'ordre de la nature, que les 2 fo 
ans qu'on donne, par exemple, 
aux fept Rois de Rome j & que 
tant d'autres calculs démentis par 
l'expérience de tous les tems. 

Le premier de ces Rois > nom- 
mé Fohi, régnoit donc 2f fiécles 
au moins ayant l'Ere vulgaire, au 
tems que les Babiloniens avoienC 
déjà une fuite d'obfcrvations aftro* 
nomiques : & dès lors la Chine 
obéiflbit à un Souverain. Ses i f 
Roy aumçs réunie fous un &ulhon»- 

• ^ . mCf 
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me , prouvent que longtems au- 
paravant cet Etat étoit très peu* 
plé, policé, partagé en beaucoup 
de Souverainetés $ car jamais un 
grand Etat ne s'eft formé que de 
plufîeurs petits -, c'eft l'ouvrage du 
ttms, de la politique èc du cou« 
rage. 

La Chine étoit au tems de Char- 
Icmagne comme longtems aupara- 
vant, & fur-tout aujourd'hui, plus 
peuplée encore que vafte. Le der- 
nier dénombrement dont nous a- 
vons connoiflânce, fait feulement 
dans les i f Provinces qui compo^ 
fcnt la Chine proprement dite, 
monte jufqu'à près de 60 millions 
d'honunes capables d'aller à la guer- 
re -, en ne comptant ni les foîdars 
vétérans, ni les vieillards au-def- 
fus de 60, ans > ni la jeuncfle au- 
deflQUS de 20 ans , ni les Manda* 
rins , ni la multitude des Lettrés , 
ni les Bonzes, encore moins les 
Femmes qui font par-tout en pareil 
sombre que les hommes à un i| 

A3 ou 
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ou 14 près, iclon les obfervatïofîs' 
de ççux qui ont calculéaveclc (dus 
d'cxaftitudc ce qui concerne le 
Ç€nre*humain. A ce compte il pa- 
Foît impoflîble qu'il y ait moins 
de 130 millions d^habitans à la 
Chine ; notre. Europe n'en a pas 
probablement beaucoup davanta- 
ge, à;cdmpter (en exagérant} 20 
millions en France, 25 en Allc- 
jaaagne , & le relie à proportion. 
- On lie doit donc pas être (brpris , 
û' les Villes Chinoifes font immen- 
jfcsj fi Peqùin, la nouvelle Capi- 
tale dei'Empirc, a près de fi% de* 
f jÇQS grandes lieues de circonfércn^ 
cç> & renferme environ quatre 
willions de Citoyens : û Nanquîn ^ 
Vancienne Métropole , en avoit au-' 
ttfifois davantage : fi une Cmple 
Boui^ade noïhraée Quientzeng ; 
oix Poil fabrique la Porcelaine, con- 
fient environ un million d*habi- 
tans. 

, Xcs Forces de cet Etatcqrtfif- 
ienti&l€n.tes rdatiotis dei^hcdmiM 
LO : - la 
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les [^s inteUigens qui ayent ja^ 
mais voyagé^ (fins unp Milice d'en-' 
viron Scwooo foldars -bien entre** 
tenus > cinq cens foîxance & dix 
mille chevaux font nourris ou dand^ 
les écuries ou dans les pâturages 
de FEmpcrcur , pour monter les* 
gpns de guerre, pour, les voyagea 
ëe la Cour^ & pour les courriers 
publics- Plùfieurs Miffionaires , quc^ 
que rEmpçreur Cang^hi dan$ cc« 
derniers tems appro^a do fa per« 
fcnane par* amoiiU: pour tes ^ien« 
œ&,;rappôrtt«K qu'ils l'ont fiiivi 
dans ce^ ckdlcG^^^mggnifiqùes \tr^ 
la grande Tartarie^où loboôô ca«^ 
taiïcrs & doooç Hommçs de ^d 
marbhoient en orctec de tataille^ / 
Lcs.-*Viiïes Câiinoifès'uîGwit- ja«^ 
œâis'eUr d'atitres' fortificatiorw, qûtf 
ddks que *le bori-^M a - ihfpiré' 
à toutes les Nations ^ a\'ant Pulagtf 
de r Artillerie. Un fo(fé, un rem- 
part, une forte, œ^railte & des^ 
tmirs; depuir^ mèm« que tes Chi«^ 
fiois^ fervent de x:ano&9yil^n'onc^ 
-. A 4i point 
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. point firivi le modèle de nos Pta-^ 
CCS de guerrç ; maïs au^licu qu^aifc» 
kurs on fortifie des Places , les 
Chinois ont fortifié leur Empire* 
La grande muraiire qui ^>aroit5c 
défendoit la Chine des Tartares, 
Mtie cent trentc-fcpt.ans avantno» 
tre Ere , fubfiÔe eacwe dan& un 
çoDtour de 500 lieiKs> s'élève fvm' 
des montagnes, deicend.dans des 
précl^ccs, ayant prefijuc par-toitt 
10 de nos pieds de lar^r iiir 
plus de gt> de hauttur* MonumcttC 
iSbpéricut aux Pyratatdes d'%ypte 
l^ar Ton utilité^ comtoc par foa 
immenfité. 

: Ce rempart n*a pu empêcher Icsr 
Tartares de profiter dans }a fuitô 
des tems des dîrifions de la. Cht^ 
ee, & de la fubjuguer^^ mais la. 
conftitution de l'Etat n'en a été ni, 
afibiblie ni changée. Le Pays dcg , 
Conquérais eft derenu une partie 
de l'Etat conquis , & les Tartares 
Mantchûux, maîtres aujc^rd^uî 
de la Chim» n'ont fiut ^autrccfaoK 

& 
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(e <jac fe (bumettre les armes à la 
main aux Loik du Pays donc ils 
ont envahi' le Trône 

Le revenu ordinaire de l'Empe- 
reur £c monte) félon les fupputa* 
tmns les plus vraifemblables^àdeux 
cens millions d'onces d^àrgent. Il 
cft à remarquer que l'once? d'ar* 
gpnt ne vaut pas x:cnt de nos .fous 
valeur intrinféque, comme le die 
l'Wiftoire de la Chine 5 car il n'y 
a point de valeur intrinféque nu- 
méraire; mais à prendre le marc 
de notre argent à 50 de nos livres 
de compte, cette fomme revient à 
1250 millions de notre monnoic 
en 1740. Je dis en ce tcms^ car 
<:ette valeur arbitraire n'a que trop 
changé parmi nous , Se changera 
peut-être encore: c'eft àfjuoi ne 
priment pas aflcz garde les Ecri* 
vains plus inftruits des livi^s que- 
des affaires 5 qui évaluent fouvenr 
l'argent étranger d'une maniéref 
fort fautive. - 

Us ont eu des Monnoies d'or &i 

A f d'ar* 
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chargeât fraj^>ëcs avec le coing p 
Içngtems avant (pie les D:M^iques 
fuffent frappés, en Perfe# L'En3p>#- 
œur Cang-hi avoit raflèmblé une " 
fuite de 3000 de ces monnoies^ 
parmi lesquelles il y en avoit beaiï- 
coup :4es Indes 5 autre preuve de 
Tandienneté des Arts dans l'AHCi; 
mais depuis Ipngtçm^l'orn'efl plus 
ijne nicfure comiiiune à la Chine , 
il y çdvniaFchaAdifè comme ^ 
Hpllaade y Targf ne n'y eft jriu» 
BSKmnoîe: le poids 5c le titre ^pn 
font Je prix 5 on n'y frappe plus 
^K du cuivre, qui feul dans ce 
- F^s 4 ime valeur ^bitraire. Le 
GQuycrnjeimenj dans, des tems.difv 
^îles 9 paflë $0 papkir> comme oiv 
9.\fait: depuis dans plu^ d'i^ Ëta$ 
^e rÊufppe.ijnais jamais la Chipe 
n'a çu^rufagjç dçs Banqjies puWi? 
.eues ^ qui ^gnjentent les rictiçfl^ 
4'ufi€ Nation y en multipliant ihh 
«Tiédit. ' • , ' , ' 

Ce Pays favorifë de la Natijrè 

pofTéde preique^ tous les fruits, de 

no* 
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Bàtw Europe, êchfmctSitp d'atifrcs 
qui naos manqwtïJt; ' Le Bîcd , le 
Ris, la Yignc , tes Légltfries , les Ar- 
bre» de toutes efpéccs» y eouvrent 
la ferice^mai^ les Peuples h^ont-ja- 
maîis fait de Vin , îfârisfeits d'une - 
liqueur aflcz forte qu'ils favtnt ti^ 
rcr du ris. ? 

- L*Iîife£tepfécieiix oui produit la 
Soye, cft originaire oe la= Chine $ 
fe'eft dô-là cja'il pafla en Perfe^ffez 
tard avec TArt de faire des'étq^- 
iib 5 du dure! ^qui lès couvre -, & 
ces étcrffe étoiènt fi rares du tems 
même déJuftinien,qu€-bSoyc fe 
yendoit en. Europe- a\J poids de 
or. . 

Lé Papier fin & ;d*un blanc é- 
dataitt étoit fabriqué éïct. les Ghi^ 
nois de tems imménlof iàl , on éii 
faifoit 'avec les filets de bois de ^ 
^mljou. bouilli. On ne cortnoît 
p3sh première époque de laPor^ 
$:daine.3aKiè c^restu Vernis qu'on 
iQommcnce à imiÉer- $i^ à égaler en 

AS Ik 
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Us favcnt dcpuiï looo ai» &^ 

briquer le Verre , mais moins beau 

& moins transparent que le liôtre. 

L'Imprknerie y fut in ven^j^ pâff 

eux du rems de Jidcs Céfar. On 

4'^it <}uç cette Imprimerie eft une 
grayufe fur des plai^hies de bom^ 

' telle que Guâcnberg la pratiqua 
k premier à Mayehèe au XIV. Siè- 
cle. L'Art de graver les caradércs 
fur le bois 5 e0 plus perïibAionné 
à la^Çhipci notre mérhodc d'cmi 
ptoyer les <:^rA^éte9 mobiles & <fc 

, fonte ^ beaucoup iupéricure à la 
fcur, n*a point encore étéadoptée , 
p^r ei)x, taxit ils font attachés à 
leurs anciens ufages. 
/ 'Ils avoieiït un peu de Mufîque, 
j^is il infqraie Se fi groffiére , qu'ils 
i^oroient' les femi-tons. 

L*aiàge des Cloches eft cheveu* 
de la plus haute antiquité, ils cmt 
coitlyé la Ghimte» & uns deve-^^ 
pir jamais bonsPhyfîdens, ils ont 
inventé la jx>vcfee \m^ ^s ne i'tn * 
ièrvoient que dans desFétes^ dans 

c -.. Y An 
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l'Ait des iFcux d'artifîce, ou ilsont 
fiirpaiTé les autres Nations. ' Ce fu- 
rent les Portugais qui dans ces dcr* 
vicTS ûéchs leur ont enièigné Pu* 
fige de l'Artillerie, & ce font les 

iéfuitcs qui leur ont appris à fondre' 
5 Canon. Si les Chinois ne S'ap- 
pliquent pas à inventer ces inftru- 
mens dcftruékursj il ne faut pas 
en louer kur vertu , puifqu^ils n'ert 
ont pas moins hk h guerre. 

Janwiis leui^ Géométrie n'alla au- 
delà àcs (impies démens. Us pouf» 
férent plus loin l'Afironomie, en- 
tant qu'elle eft la iciencc des yeux 
6c h rruit de la patience- Ils ob- 
fcrv^eftt le Ciel aflîdûnâent, rc* 
marquèrent tous les phénomènes, 
Se les transmirent à la poftéri- 
té. Ils diviférent , comme nous^ le 
cours du Soleil en J^jî parties. 11$ 
ix>nnurerit y mais confufement, la 
précifïori des Equinoxes éc desSol- 
-ftices. Ce qui mérite peut-être 
le plus d'attention, c^efl que de 
tems iuMiémorial ils partagent le 

A 7 xûois 



mois cn^ femainçs, de Ibpt' j«*^î 
On montre encore les loftcûmciut 
dont fe fcrvit un de lewrs fttnetw 
Àftronômes milk ?ns aviant notre 
Ère, dans, ui^e Ville qui ïiVfl: q«l 
du troifiéme orÂfe. , - i7 

Nanquin, 1-anciçnpe Capitale ^ 
confonde un Globe, de bronze i 
que trqis homn}esms pçttvent ern^ 
brader , porté fur un çujpie de c^ 
vre qui s'ouvre , & dans Içquel oii 
fait entrer un homme pour (cnirlier 
ce Globe I fur Içqiiel fqnt -tracés 
les méridiens ôc les parallèle* • î 
. Peckin a un ObfcrvatQirç rem* 
pU d'Artrolabcs & de Sphérc*«iarT 
millairesv inftrumens à-la-véftté 
inférieurs aux nôtres; pai)r Pexaén"- 
^de ) mais témoignages célèbres de 
la fupériorité djes ^ Chinois^ fur k$^ 
autres Peuples <i' A fief 
. La Bouflble qu'ils <x)nn0tffiMent| 
lie fcrypit pas à fon vérité tifar 
gc dç;'guiclerlafoute fîe? Vailfeaiulii 
ils oè navigçoiçnj: que pr^sdjÇsc^ 
tes i . poiïèflcurs d'une , terre qui 
. .... four* 



fo^nktimty il^ nfavpicnt pas 1^ 
ibin d*aller , çQUMnp nous, ^u bouc 
<lu Monde. La Boudble , ainH que 
la^ Poittlre à tirer , étoit pour eux; 
une fimple cùriofué, & ils n'en 6* 
Ijpient pas plus à^ plaindre. 

II eft érrange que leur Aflrono* 
^ie Se leurs autres Sciences foienc 

en même tems fi anciennes ches^ 

• -, 

Qiix & il hornées : ce qui eft moins 
étonnaa^^ c'eft la crédulité avec 
laquelle c^ Feuf^es ont toujours 
joint leurs errçurs de TAftrplogiç 
judfeciairç aux vraies CpnnoifTances 
oéleftes. 

. Cette fuperfVicion a éré celle dq 
tous les hommes , &^ il n'y a pas 
\pngtems que nous en fommes gu4- 

tis y tant Terreur femblç faite pour 
c Gcore-hpmain. 

Si on cherche pourquoi tant 
d'Arts & <le Sciences cultivées fins 
interruption depuis fi lon^ems i 
la Chipe 9 ont cependant ùlïî (î peu 
cje progrès ^:^ il y en a peut-ètrç 
<Jeux jraifonçj Timc jeft, le refpeât 
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prodigieux que ces Peuples ont 

E3ur ce qui leur a été tranfmis par 
urs Pérès , & qui rend parC.it à: 
kur% yeux tout ce qui cft ancien ^ 
l'autre eft la nature de leur Lan- 
gue ) premier principe de toutes le^ 
connoiflances. 

' L* Art de faire connoître (es idéetf 
par récriture , qui devroit n'ètt^ 
* qu'une méthode très-fimple y eél^ 
chez eux ce ^'ils ont de plus dif* 
$ciie. Chaque mot a des caraâré- 
res dilFérens : un Savant à la dit* 
ne eft celui qui connoitie plu» de 
ces caradéres , quc)lques-uns ibm 
arrivés à la vieillefle avant de fa- 
Voir bien écrire. **' ^ 

Ce qu*i!s ont le plus connu , le 
plus cultivé , le plus perfeâiooé^ 
c*eft la Morale & les Loix, Le refr 
jpe£t des enfans pour les Pérès eft 
le fondement du GouvernenM^nt 
Chinois. L'autorité paternelle n-y^ 
eft jamais aftoiblie. Un fils ne peut 
plaider contre fon Péce qu'avec le 
conièntement de tcMis ks parensf 

des 
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âts amtSt & àcs Magîftrats. Les 
Mandariûs lettrés y (ont regardés 
œmœe les Pérès àc$ Villes & des 
Fiovinoes 3 & le Roi comme le Pé- 
i€ de l'Empire. Cette idée enraci« 
née dans les cœurs, forme use fa- 
mille de cec Etat tmmeniè. 

Tous les vices y exiftent comme 
ailleurs ^ mais plus réprimés par le 
ffein dcsXoix. 

Les cérémonies continuelles^ qui 
y gênent la fociété^ & dont l'ami- 
de &xût fç défait dans Tintérieur 
écsxx^îTons ^ ont ëtaUi danstou-^ 
tes les Nations une retenue 6c une 
honnêteté qui donne à la fois aux 
mœurs de la gravité & de la dou- 
ceui. Ces qualités s'étendent juf« 
qu'au dernier du peuple. Des MiP 
nonmcs racontent quefou vent dahs^ 
<ks Marchés publics ^ au milieu de; 
CCS «nbarras & de ces confufions^ 
qui excitent dans nos Contréesde* 
dameurs fi barbares &c des empor- 
temens fi fréquent de fi odieux , 
ils onc TU les;f^yfims fe mettre à 




\y P E; L A CH ÏN.Ei 

ouxt Iç^.MAS d^j^Qt leârantreà 
lofl la cc«itungie,dttRaîM!».Jc:df 
çiandcr pardoQ de l'etniJarras. douât 
chacuii.s'açeqfoif j s'aider rBim Vmii. 
tre , & détiaraflèc tout avec tàtn^ 

Dans tes aii£resJ*àys.Ie» Liix: 
pufli^^t les Grimes >' à la.GMhe 
elle§ font plus >eîles cécompcnÉoBt 
la Vertu. Le bruit d'iMici(^iàn'|^ 
i^éreufe & rare fe répand^il dàas 
une Provincer , le Mandarin eft 
obligé d'en avertir l'Empereoci Se 
liEmpereuT;; envoy© jioc ^mai^p» 
d'honaeur à- celui qal l'a, ii tuew 
^rité. Cette Morale i cette obéifë 
fence aux Loix » jointe à l'ackwa^- 
tion d'un Etre fi^rpe , fonacnc 
h Religipn de la CJhine, celle des- 

gereur ; ^& de. temk immémorial Je- 
premier ; Pontife > . deft . tai i^ùh 
çriûe m Tien , au Soiivenain do Ciel 
& de la Terre. U doit éô-e le prei- 
n^r Philcflbphe , le prfeiriier F^. 
teur:déJ'£iiipire ii& Ëditv£»nt~ 

pr«f. 
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prdque toujours' des iflftruftionir 
qui animent à la vertu- 

Congfutfée que nous appellons^ 
Cmfucius , qui vivoit il y a 2360 
ans , un peu avant Pithagore , ré* 
tablit cette Religion , laquelle con- 
fifte à être juftç. 11 Penfeigna& 1» 
pratiqua dans la grandeur ^ dans l'a* 
baiflement, tantôt premier MiniP 
Crc du, Roi tributaire de PEmpe* 
reur , tantôt exilé , fugitif & pau^ 
rre. Il eut de fon vivant food 
difciples, & après fe mort les diP 
ciples furent lés Empereurs i le* 
ilàho , t*eflyà<ïife les ^îfàndarins ^ 
les Lettrés , & tout ce qui n*èft pa$ 
peuple. • 

Sa fkrtille fubfifte encore ^& dans 
«n Pays où il n'y a d'autre No^ 
blefle que celle des fcrvices aéhiels,- 
elle eft diftingUéc des autres fe- 
niilles en mémoire "de fon Fonda- 
teur: pour lui, il a tous les hon^* 
neurs,non pas les honneurs *dîvin& 
qu'on ne dok à aucun homme v 
iliais- c^cux que m'érite utt -héftimc, 
i : . qui 
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qui a donné dé la* Divinité les idées 
les plus faines que puifle former 
l'efpric humain fans Révélation, 

Quelque tems avant lui , Lao^ 
Kum avoit introduit une Sefte , qui 
croit aux Ëfprits malins y aux En* 
chantemens, aux Preftiges. Une 
Sefte (èmblable à celle d*Epicurc 
fut reçue & combattue à la Chine 
foo ans avant Jesus-Chrïst: 
mais dans le premier fiéclede no- 
tre Ere , ce Piays fut inondé de la 
fupeKlition des Bonzes. Ils appor- 
tèrent des Indes Tidole de Fo oa 
^e Fûéy adoré fous diiférens nomf 
par leç Japonois & les Tartares^ 
prétendu Dieu defcendu fur la Ter- 
re , à qui on rend le culte le plus 
ridicule, & par.conféquent le plus 
feitvpour le Vulgaire. Cette Reli-» 
rion née dans les Indes près de mil« 
ï ans avant jEsus-CnaiSTjâ in- 
fefté l* Afie orientale > c*eft ce Dieu 
que prêchent les Bonzes à la Chi- 
ne, les Talapains à Siam, les. La^ 
mas en Tartarie* C'eft en Ion nom 

qu'ils 
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tiu'ils promettent une vie étcrneU 
le ^ ic que des milliers de Bonzes 
confacrenc leurs jours à des exerct^ 
CCS de pénitence, qui effirayent la 
nature. Quelques-uns paflent leur 
vie nodsSc enchaînés y d'autres por« 
tent un carcan de fer , qui plie 
leurs corps en deux fie tient leur 
front toujours baiflë à terre. Leur 
fanatirme (e (ubdivile à l'infini. Ils 
paflent pour chaflêr des E>énK>ns , 
pour opérer des miracles 5 iîs ven- 
dent aux peuples la remiflion des 
péchés. Cette Sefte féduit quel- 
quefois des Mandarins 9 & par une 
fatalité qui montre que la même 
fuperftition eft de tous les Pays i 
qiiriques Mandarins fè font fait 
tondre en Bonzes par piété. 

Ce font eux qui dans la Tarta* 
rie ont à leur tête le T)aiiamâ^. 
Mole vivante qrfon adore, fie c^eft^ 
là peut-être le triomphe de la Su- 
pcrftition humaine. 

Ce T^atîama y foccefleur &: vi- 
caire du Dieu Fo 3 paift pour im- 

mot- 



mofttli LesPiiétrfsnounCfent'ttM»»» 
JQurs tm jei|n€ Lt^ma âé£v^%é ixta^ 
ceflèur fecret du Souverain Poiatti» 
fe,^ qui pren4 fa.^ace d^ xpje «3^ 
iui-ci 5^ qu*cMa croit immortçl .,. cft 
xnori;* Les Prince» Taitaros ae Jui 
parfent qu'à genoux, Jl décide ïov»^ 
VifraiBemçiît tous les p«ttte dc^oi 
fur kfquels \^s Laniias font tdirifëâi 
Enfin il s'eft depuis quelque terni 
fait Souverain du Tibet à:P<iccff 
dent de U Chine, L'Empe^ur re* 
çoit fes ArolpafladaiRS , 3c iui ^m 
qcivoie; avec des préfens cohfidé* 
râbles. 

Ces Se£tes font tolérées^à la Chi* 
lie pour l*uiàge du Vulgaire , com4 
mp des aliment groQiers fa^ poienr 
le nourir 5 tandis qae les Magîika» 
& les Lettre fépajés en tout du 
peuple 5 fe nouriflent d'une futn 
ftance plus pure^ Confuciusgémiô 
foit pourtant de cette fc^e d'er-? 
reuA : Pourquoi ^ dit-il dans uq 
de f^ UvreÇ) / a-t-ilfplus Jç cri^ 
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férmi iàs Lâttês ? Oèft què 4è 
peuple .efi ■gùunjerni far ké Bon^ 
sies, , ■'■ ■ ' . ^ 

Beaœoup ; de Lettré$^ font l*Ia- 
Térité tombés dan| le Matérialifi 
me, mais teof Morate^ttfefl a point 
^téialcènéci 11$ psMftac'qv^ Id'vei^ 
tu «[l £ néceÉtire aux h««H»K!s,5{ 
fi aiin»Uk;parctlcHni^ft€', qu*on n*à 
f«w même bcfoio de la ^roftfldflàn* 
oc d'un Dieu pour 4a fiJiivtè, ■■• > ■ 

Oa-ppéKïidqiîe vefs^le-VIlF. 
Siècle, du tetiw de Chariemagnc, 
la Religion Chréci^iae étoit con^ 
nue à la Chine. On aflîirequehos 
Midionaires ont trouvé dans la 
Province de Kinski une infcfip* 
tion en carâ<$^éreffSyriaques& Chi- 
nois. Ce monument qu-cJn voit 
«Mit au long dans K.irker , arteftè 
qu*un Evêque nommé Olopuen, 
partit de Judée Tan de Notre Sei- 
gneur 6^6 pour annoncer /l*Evan- 
gfteîqu'auffi-tôt qu*il fur arrivé awf 
feuxbborg <îb' la Ville Impériale ,' 
l?£mp<srçtir mf&jà. un Colaoaudei 
c 1 vanc 
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vant de Mi & lui fit bâtir ims ^ 
àjdSs Chrécienoe ) &c. La date de 
rin{bription e(t de l'année 782^ 

Ce monument eft peut-^re une 
de ces feiudes pieales y qu'oâ s"^ 
toujours trop aifèment peinûfeSb 
Ce nom é^Olèjmm / qui ^ Efpoi^ 
«id ^feiid déjà le o^numeotl^aa 
lurpeft. Cet empreflemenc d^im 
Empereur de la Chine à envoyer 
à cet Qlopuen »q Grand de ià 
Cbur 5-eft ©las fufj>câ: eficqre dans 
un Pays ou il étok défimdu ibus 
peine de mort aux Etrai^ers de 
paflèr les frontières. La date de 
l*infcripti(^ ne porte*t-elle pas en- 
core le caractère du nienfbngè ? Le» 
PrAerçs fie les Evêques deJéruÊi^ 
lem ne comptoient point leurs an^ 
^ém au VII. Siéde , comme on 
les compte dans ce monument* 
L*Ere Vulgaire de Denys le Petit 
n*eft point reçue chez les Nations 
Orientales', 6c on ne commença mè* 
me à s'en fcrvir en Occident que . 
vers le tems de Charl«a)9gne. uH 

plus, 
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^s , comment cet Olopuen au- 
loir- il pa, en arrivant, fe foire en- 
tendre dans une Langue qu'on peut 
à peine apréndre en dix années^ 
êc comment un Empereur eut-il 
feit tout d'uii coup bâtir une Egli- 
fe .Chrétienne en feveur d*uû £-. 
traiîger qnr atrroit bégayé par in- 
terprète une Religion fi nouvel* 
le? 

Il eft'dcmc probable qu'au tems 
de Charlemagne , la Religion Cb re- 
tienne étoit abiblument inconnu^ à 
la Chine. 

Je me réferveà jetter les yeux 
fijf Siam 5 fur le Japon , & fur tout 
ce qui eft fitué vers POrient & le 
Midi , lorlque je ferai parvenu au 
tems où l'iriduArie des Eùropéans 
■ s eft ouvert un -chemin facile à ces 
isittéMtés et noÈre Héràifphére. 
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* 

MAHOMÈTISME. 

ENn^fzmcn;^ y^rs TEuropc, 
je trouve d'abord Vlndç ou 
l'Jndouftan ^ Contrée lin peu moins 
vafte qvie la Chiae ^ & plus cqnr 
nue par les dçn^ée? pr^ieufes que 
rinduftrie des Négptians ep a tiré 
dans tous les tçms,que par^deç re- 
lations exades. 

Une chaîne 4p cpoof^ncs pcjt 
interrompues, femble en avoir fixé 
les limites entre la Chine, laTar- 
tarie & la Perfè. Le refte eft en- 
touré de mers. Cependant Wndc 
en-deçà du Gange fut longtems 

iôu- 
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ïlIvtiiHe aux PcHans,&TOÎià{!)ourF 
^œi Alexandre , vengeur de la 
Grèce; & .rainqueur de Darius , 
poaffk (es xioiiqueres juiqu^aux In-^ 
des tribâtairœ de fbn ennemi. De^ 
piijs 'Alexandre les Indiens avoienfl 
véed danls k Liberté & dans lamo 
leilè qq^infpirenc la valeur du cli^ 
mat 3c Ja richeflc de la terre. 
>. Les Grecs y voyageoient avant 
Alexandre pour y ch^chcr la Srien-^ 
ce* C^eft*là que le célèbre Pilpay 
écrivit , il y a 3 3 oo années , ces Fa^ 
kles Morales^ traduites dans pref^ 
que/toutes les Langues du MondCé 
Le Jeu des Echecs y fut inventé. 
ht^ Chifres dont lious nous (ër« 
viotis 5 éc que les Arabes nous onc 
apporté 'i|ers le tems de Chade-* 
fiiagoe V non^vieniiçnt de Tlnde» 
Btv^fcbe les anc&œties Médailles 9 
,doqt les Curieux Chinois font tant 
de cas , font une preuve que Ics^ 
Arts furent cultives aux Indes a* 
H^ d%re connus des Chinois. 
' On y a de tcms immémorial àïf^ 
iil) B 2 vifé 
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vifé la route annuelle du Soleil en 
douze parties- L'année dès Brac-» 
mânes 6c des plus anciens Gymno- 
fbphiftcs commença tcftijours,quand 
le Soleil entroic dans la Conftcl- 
lation qu'ils nomment Mofcbam^ 
& qui di pour nous 4e Bélier* 
Leurs Semaines furent toujours de 
fept jours : divifion que les Grecs 
ne connurent jamais. Leurs Jours 
ptortent les noms des fèpt Planètes. 
Le Jour du Soleil eft appelle cliez 
eux Mitradinam ^ refte à fa voir 'fi 
ce mot Mitra , qui chez les Perfes 
fignifie aulfi le Soleil , èft originai- 
rement un terme de la Langue des 
Mages 5 ou de celle des Sages de 
Flnde. Il eft bien difficile ce di- 
re , laquelle des deux Nations en-» 
feigna Tautre y mais s'il s'agiflfeit de 
décider entre les Indes & l'Egyp- 
te,, je croirois les Sciences bien plus 
anciennes dans les Indes. Ma con- 
jcfture eft fondée fur ce que Iç ter- 
rain des Indes eft bien plus aift- 
ment habitable que le terrain voi- 

: fin 
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fin du Nil , dont les débordement 
durent longtems rebuter les pre- 
ifiiers Colons, avant qu'ils euflenc 
domté ce fleuve en creufant des ca- 
naux. Le fol des Indes eft d'ail- 
leurs d'une fertilité bien plus va- 
riée 5 & qui a dû exciter davanta- 
ge la curiofité & rinduftrie hu- 
maine : mais il ne paroît pas que 
la Science du Gouvernement &: de 
k Morale y ait été perfeftionn^c 
autant que chez les Chinois. 

La Superftition y a dès long»' 
tems étouffé les Sciences qu'on y 
Tenait aprendre dans les tems re-» 
culéa Les Bonzes & lés Bfaniins,^ 
fiwrceffèurs des Bracmanes , y fou-» 
tiennent la dpdrine de la Métcttip- 
ficofè. Ils y répandent d'ailleurs 
Tabrutiflement avec l'erreur i ils ai-» 
gagent , quand ils peuvent , ks fem- » 
mes à le brûler fur le corps de leurs 
maris morts. Les vaftes Côtes de 
Coromandel font en proie à ces 
coutumes âffreufes , que le Gou- 

. B 3 ▼«^-r 
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Temcmcttt Mahométan n*a pu crn' 
corc détruire. 

: Ces BraminS) qai entretiennent: 
dans Icpeuf^ la ptes ihiptde ido-' 
latrie , ont pourtant entre kurs 
mains un des plus anciens Livr^ 
du Monde , écrit par kurs premierat 
Sages y dans lequel cm ne recon* 
Boît qu^m fttrf Etre; fiiprâme. Ih. 
conÉervent précieufenentcet^bt- 
gnage qiri les condamne. Ils prê- 
chent des errears qui leur font utt-. 
les , & cachent une vérité qiri nç 
ferottjque rd^ • . / 

► Sans ce mêmeli^wflan fiir Icsi 
Côtes de Malabar & deCorpiBaa*') 
Gel y on eft fiirpris de trouver des. 
Chrétiens établis depuis enviitwi 
1200 ans. Ils fè nomment Icsi 
Chrétiens de St. Thomas. Un Mar- 
chand Chrétien de Syrie fjonuné 
Mar Thonms ÇMar fignifie Mn^ 
Jhtur) y établit fa rdigioaaroc foor- 
comnkcœ. Il y iaifla ufîe> nom^ 
brcuÊ fiutnille , des Faékurs % des:; 
C^ywiçrs, (jui s*:écant un peu multi- 
pliés^ , 
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plies , coït depuis douze fiécles 
confervé la Religion dcMar Thé^ 
iMos r qu'on n'a pas manqué de 
prendre enfuite pour St. Thomafi 
l'Apôtre. 

Ces Chrétiens ne connoiflbient 
ni la Sdprémâtie de Rome 9 ni la 
•Tranfubftantiation , ni plofiéUrs Sa- 
cremens , ni k Furg^oire , ni te 
Culte des Images. Nous verrons 
en ion rems cômmenF3ë"nouveaux 
MifïïonairesTeiipr ont apris ce qu'ils 
gSoroxcnt* 

En remontant vers la Perfe , ôîi 
y trouve vm p*ii avant le tems <jim 
me fcrr d'épocjue , ta pfos grande 
& la plus p-ompte révolution que 
nous connoiffions fur la Terre. 
< Une nott¥eltë DofnâiiaÊion , une 
Religion & desMocut^s jufqu'ialors 
indwuurôSi, âvoknt chftiigé la fece 
de 4XS Contrée* -, & ce obangenienf 
s'étendoit déjà? fort avant en Afie^ 
m Afrique & efi Europe. 
< Pour meià^un^idée du Ma« 
hométifme qui a donné une nou^ 
î B 4 veUe 
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vèUe forme à taat d'Empires , je 
me rappellerai d'abord lè^ parciejs 
<1q Monde qui lui furent les pre- 
mières foumifes. 

La Perle avoit étendu fà domi- 
nation avant Alexandre 5 de TE- 
fypfe à la Baftriane au-delà du 
ays où eft aujourd'hiH Ssmawîan- 
de, & de la Thrace julqu'au^Fle»* 
ye de PInde. 

Divifée & reflerrée fous les Se- 
Jeucides , elle avoit repris des acrojf^ 
lèmens Ibus Arfaccs le Parthieiiv 
ii^foansavaiitjEsus-CHRisT. Les 
Arfacides in'eurept ni la Syrie > • nji 
ies Contrées qui bprdenc le .Pom- 
Euyin 5 mais ils difputérent avec 
les Romains de l'Empire de l'O- 
rienta & kiir ôppoférenc toujours 
4es barpéres infurmontables. 

Du tems d'Alexandre Sévère i 
Irers l*an 2 26 , Artaxare enleya ^» 
Royaume & rétablit l'Empire des 
Peries , dont l'écendue ne difFéroit 
^éres alors de ce qu'elle efl dé nos 
jçurs.; j r / .. j ^ . .1 
'^.w A .: V.. Au. 
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Au milieu de toutes ces révolu- 
tk>BS,Pancienne Religion dés Ma-' 
ges s'étoit toujours fbutenue en 
Perics & ni les Dieux des Grecs/ 
ni d'autres Divinités n'avoientpté-^ 
valu. 

Noushifvan cai Coiroés le 
Grand, fur la fin du VL Siècle, 
^oic étendu ion empire dans une* 
partie de l* Arabie pétréc & de cel- 
le qu'on nomraoit heureufè. • Il en 
avoit chaflc des Abiflîns Chrétiens, 
qui l'avoient envahie. Il profcrivic 
autant qu'il le put le Chriftianifl 
me de lès propres Etats , forcé à 
cette fëvéricé par le crime d'un fils 
de.fe fcnmç y^qm s'étant faitChré-» 
tien 5 iè révolta contre lui. 

JLà demiâre année du régne de 
ce fameux Roi , naquit Môteomec 
à la Mecque dansi' Arabie pécrée en 
f 70. Son Pays dcfendoit alors fà li- 
berté coAtre les Pcrfcs& contre ces 
Princes dej Conftancinople , qui re- 
tenbient) toiijours le nom d'Empe** 

reuf s RoBia«î& : 

B f Les 
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' -Les^cnÊms da Grand NousBir» 
vzA , iftdignes d*ua tel Père y- <t6-^ 
€)}oicnt 4a Perfe par <ies guerres cî-^ 
viks & par des parricides. Les foo 
cdïcurs du fecge Juftinien aviiîA 
foient le nom de l'Empire. Mau- 
vkt vènok d'être détr^fté^ par les 
;^-mcs vdc Phocae, & par les mtri* 
gUQS du Piatrrarcke Ciriaque & <!& 
qftelq^s Evéques, quePhocas pu- 
nit cnfuite de l*ivoir (èrvi; Léfui^ 
de Maurice & de lès cinq fils avcMc 
eoulé lous la main du boureau^ ^ 
lé P^e iGré^ire le Grande en- 
B(emi dés P>atriardiea de ConftanK 
tîhopie , tâchoit d*it|:ii:er te Tyran 
EbQcas dans fbn pajtî^en lui pro* 
diguant des louanges ^ & en con* 
d^^anc la mémoire de Maut^ice,^ 
qui'^l avait \oaé pendant ù, vie. 

L'EmpiÉe de Rome en -Ocd* 
dent écoit anéanti, un déluge de 
Barbares 5 G<^s, Hérites , Huns^: 
Vandales inondoient ^Europe , 
«lond Mabomet jettoit dans les 
P^ferts de TArabie k$ fondcmens 

. l ' ^ de 
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Qn Ait que Mabojnrt étoit k 
cader d^u^ famille psuyrç, qu'il 
iiit longtems au fcrvicc d^une .rcm-» 
XDc cfe la Moc<|Qr 9 nommée Cadic- 
Icha , laquelle eicer^ le n^oce^ 
qu'il Tépouft , j8c qti'i\ véaic ob* 
fcur jufqu'à l'âge de quarante ans» 
H .ne dépk^a qt]*à cet âge les tst^ 
}ens qui le renooient iii^rieur à 
les compatrioces. Il ayott une élo- 
quence vive & forte , dépoyillé^ 
d'art & de nïéthode^ telle qu'il 1» 
£dloit à des Arabes ;; un air d ai^ 
corité & d'infinuation , animé par 
éts yeux perçana & par une phy- 
fionomie heureufe ^ . llntr^idit^ 
<P Alexandre , i& libéralité, ^ la 
idbriété dont Alexandre aueoit ew 
bdoin poorétie un gtand^bomm^ 
en tout. 

L^amouF, qu^un teœpérati^t zp- 
-âetit lui rendoit nécdfiiire , Sa qii 
4iii donna taiit de femmes âc é^ 
conçdstties^ n'affioâdii ni Toa cqh-- 

B 6 sa^ 



rage , ni è>n application y ^^ ^ 
iànté. Oeft ainu qu'en paileM' 
les Aiùbes contemporains , &' ce 
pottraic eft 'joftiBé par (es 'ao 
tions. 

Après avoir bien connu le ca* 
raftérc de fcs. concitoyens , îeur 
ignorance , leur crédulité & ïeuf 
dtfpoficton ï Pentiio.uliafme , il vit 
tju'il jxïuvoit s'ériger en Prophète. 
11 feignit des révéluions, il paria, 
il fe nt croire d'abord dans ià irai- 
ion , ce qui étoit protablemcot le 
plus dilHcitc. En trois ans il eut' 
<[uarante-deux difcifJes perfuadésj 
Oniar,ibn perfëcuteur, devint fop, 
Apôtre ; au bout de cinq ans il ea 
eut 114» 

Il enfèignoic aox Arabes adora»- 

teurs des Étoiles , qu'il ne fàlloît 

. adorer que le Dieu qui les a tàites: 

livres des Juifs âc des 

s'étant corrompus & fal- 

devoit \es avoir en,hor- 

oa érott oUJgé ibus pei- 

Itimenc éternel . de prier 

cinq 



. 0B t-'iJBUUMB ET ^ MAHOM. gfj 

cinq fois par jour ^ de doniler Fdu« 
;:inône j & furtout , en ne rcconi^ 
éoH&itit qu'un ièut Dieu ^ de croi- 
re en Mahomet Ton dernier Pro^ 
phéte ; enfin de hazarder fa vie 
pour û foi. ; c 

: Jl, défendit Pufage eu Vin^ par* 
ce que Pabus en left trop danger 
reux. Il confèrva la Circoncinon 
pratiquée par les Arabes ^ainfî que 
par les anciens Egyptiens y inftituée 
probablement pour prévemr jcea 
3d>us de la prariTèrë pij^ qui 
énervent louvent la jeunelte. 11 
pernyt aux hommes la pluralité des 
femmes , ufage immémorial de tout 
rOrienr. Il n^altéra en rien la Mo- ^^ 
raie , qui a toujours été la même 
dans le fond cIkz tous les hom,- 
mes 5 & qu*aucun Légiflateur n'a 

jamais corrompue- 

Il propofoit pour rècompenfe 
une Vie éternelle, où TAmeferoic 
enhrrée de tous les plaifks fpiri* 
tuels >8c où le Cçrps reflùfcité avec 
&s fens goûteroic par ces fens 

B 7 mô* 



B>éiÀe tenues te$ voiuptié& qiir 

me y qcn ûgai&ù ré^»atiân à^ Am 
volonté de ''Dieu. Le liv^; qui 1^ 
contient y s^appella Conm^ JcfeiiHâtf 
dire le Liwey oûil^Eirismftyi'GVk 
la LeStmepar exjxllence. > -o 

Tous les Interprètes de ce Iiv«i 
conviennçnt que fa morale ^ 
contenue dans cxs paroles : J^^^^ 
iherchetsi qui vota . chuffe ; iàmne^ 
è qui vous été i pofdondes^ à q^uà 
vous, offenfei faites du bien àtatêr p 
ne contejtez poita av€c les Ign^^ 
tans. 

Parmi tes déclamations incohé*- 
tentes , dont ce Livre éft remprfî 
fëlon le goût Orienta^ on ne laii& 
fe pa6^ db trouver des morceaux qui 
peuvent paroître itMim^. Ma^ 
liomet y par aceQipk , txi parlant 
de la ceflation du Dékige , s'exprî^- 
me airtfi- ^ieu dit , Terre en^ 
ghutis tes eaux ^ Ciel fuife let 

' ' ^ ' «k 
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»»fer ^jrj^ /« avéffjee^: teCiûà^ 
la Terre iééirent. \ 

Sa défihi^icm <k^ Dîm dt -cfbft 
gcnce plus véritablement fublime* 
On lui cfemandoit qud étoît cet 
;/f//it qu'il annonçoit : CV/^ celui s 
répondit-il, qui tient Ntre de y&i* 
même y é* de qui les autres le tien^ 
nemt i qui r^engendrt point , e^ ^«i 
irtf/î peint engendré ^ &à qui rieik 
n^êft femUabk dans toute Nten^ 
dut des Etres. 

- Il efl: vrai que fes con traditions ^ 
tœ abfurcfoéâ , tes anachronifines 
font répandues tn foule dans ce Li^ 
vrc. On y voit ^iMtout une igno* 
rance profonde de la Phyfique la 
^us umple & la plus connue. 
C*eft*là la pierre de touche des Li- 
vres que les feuflcs Rdlgions* préi- 
tendent écrits par la Dâvinkéj car 
Dieu n^ft m abfurde ni ignorant-^ 
mais le Vulgaire qui ne voit point 
ces fautes, les adore , &• tes Doc* 
leurs emploient un dàuge de pa* 

toles po\ir les^ pallieh 

. Qud- 
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Quelc^ues pcrlîmncs ont cru ior 
un paflàge équivoque de rAlco* 
ran , que Mahomet ne fivok ni 
lire ni écrire 5 ce qui ajoûteroit en- 
core aux prodiges de Ces fuccèsr 
inais il n'eft pas vraîfemblabic 
qu^un homme quiavoit été négo- 
ciant fi Iongtems,ne fût pas, ce qui 
çft fi néceflaire au négoce: encore- 
moins efl:-il probable , qtf u;i hocûJ 
jne fi infl:ruit des Hifloircs & dto 
Fables de fon Pays > ignorât ce que 
favoient tous les enfans de fa Pa- 
trie. D'ailleurs les Auteurs Arabe* 
rapportent qu'en mourant, Mahp- 
met demanda une plume &c de Tenr 

Perfëcuté à la Mecque , fa fliite 
qu'on nomme Egire^ devint l*é^ 
poque de fa gloire $c de la fonda- 
tion de fon Empire, De^ftigitif il 
fie vint conquérant j réfugié â Mér 
dine, il y perfuada le peuple & 
Taflervit : il . battit d'abord avec 
1.13 hommes les Mecquois , qui 
éfoiçnt venus fondre fur lui au 
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nombre de mille. > Cette viâ:oire, 
qui fut un miracle aux yeux de ks 
Seârateurs , les ^perfuada que Dieu 
combattoit pour eux, coÉime euK 
pour lui. Dès la première viftiwre y 
ils e£jpéférent la conquête du Mon- 
de. Mahomet prie la Mecque ^ vip 
iks perfécuteurs à fës. pieds , con- 
quit, en neuf ai|is par la parole ôc 
par Idsarmes toute TA rat»e. Pays 
auffî grand cpie la Ferfe, & que 
ksPeri^f ni les Romains n'avt>ient 
pu conquérir. - ... 

DèsfG$> premiers fuctès il ^avoit 
écrit auvRoi ^ie Perfe Cofioès ^ 
cpnd ^ 1 rfimpereur HéracUus ^\ 
au 'Prince dçs Coptes Gouverneur 
d'Egypte, ^îm Rôi des Abiffins, à' 
un Roi ncmft^ Mandat, qui ré« 
loit daiîs^ une Pfownce près du^ 
lolplsBfeperfique. : -^ 

Il ôià leur propofèr d^cmbrafler^ 
fa Religion^, & ce qui eft étrange , 
c*eft que de ces Princes il y en 
eut deux qui îè firent Mahomé* 
tans. Ceibrent kîkoi â^Àbiffinie 

& 
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bientôt eux-mêmes partager la (iic- 
ceiïïon. Aly rcûa dans l*Arabîc> 
attendant le ternis de fe fîgnaler. 

Abubéker raflembla d'abord en 
un corps les feuilles éparfes de P AI- 
coran. On lut en préience de tous 
les Chefs les chapitres de ce Livre , 
& on établit fbn autenticité inva- 
rkble. , 

Bientôt Abubéker mena fcs Mu^ 
fulmans en Paleftine, & y défit l0 
frère d'Héraclius. Il n«»M:ut peu 
après avec la réputation oti plus 
gjénémux de tous les hommes ^ 
n'ayant jamais pris pour lui qtfea-» . 
viron ^uarantsc fous de notre mon-. 
ntMC par jour tkiout lebutiaqu'oti 
partageoit y &^ ayant £ïit voir com« 
bien le mépris des petits intérêts 

îUt; s'accorder avec l'ambition que 
rs grands intérêts infpirent. 
; Omar élu après lui fîit un des 
plus rapides Conquérans qui ayenc 
défolé la Terre. Il prend d'abord 
Damas, célébite par la fertilité de 
{on territoire , pa: les ouvrages 
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d'àcicr les* meilleurs de PUnivcrsy 
par ces étoffes de fbye qui por-i 
tent encore fon nom. Il chafle de 
la Syrie & de la Phénicie les Grecs 
qu'on appelloit Romains. Il reçoit 
à ccmipoficion après unlongfi^e, 
la Ville de Jérufalem toujours oc* 
cupée par des étrangers , qui fc 
fiiccédérent les uns aux autres , de* 
puis que David l'eut enlevée à fcs 
anciens citoyens. 

: DansJe même tems: les Licute* 
rnns d*Omar s'avançoient en Per-t 
fè. Le dernier des Kôis Perfàns, 
que nous appelions Hormisdas IV. 
livre bataille aux Arabes à qircl- 
ques lieues de Madain > devenue la 
Capitale de ca: Empire. Il perd la. 
bataille & la vie. Les Perfes pa£% 
Usât fous la domination d'Otoai:»; 
plus ;fîicilemènt qu'ils, n'avoicnt fu* 
bi le jougi d'Alexandre. . ^ 

Alors tomba cette ancienne Rc* 
ligion dcâ = Mages , ; qpt le Vain^ 
^ueur de /I^i^ axoit œrpeélée$ 

.: car 



car. il néidudia jmnmtmjt âuicèdes 
Peuples Vaincus. ^ : j 

Les Mages fondés pat 2^oa^ 
ire & réformés eafinte par un au-^ 
tte Zoroaftrc du cemô de Darii» i 
6ls d^Hydafpes, adorateurs é^m 
feul Dieu, eimemis de tout fitnu^ 
lacre, révéraient dans le Feu qut 
donne la vie à la Nature^ Pemblè* 
me de la Divinité. Ils reconnoîA 
foient de tout tans un mauvais 
Principe , à qui Dieu pegnettoic 
de faire le mal y ils le nonitndient 
i^atan'^ Se c'en pjarmi eux queMa- 
nés a voit puifë (à Daûrine de& 
deux Principes. Us rcgardoient leur 
Religion comme la plus ancienne* 
&la plus pure» I^a connoiflafice 
qu'ils avoiënt xles Mathëmatiqu^y 
4e PAftfonomie & de PHiftoint^ 
augmentoit leiir ipépris pour leurff 
vainqueurs alors ignorans. Ils ne 
purent abandonner une Religion 
confacrée par tjint de iiédes poiir 
une âsâre ennemie qia veuMÏt Jàp 
naître. 

Ils 
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de la Perfe ^ cb. na^ç, Qçft^à 
qu'ik vivwt a43Jwf<i*iîui lbu« Iç 
jaom de Gavres du die Guèères^ 
ne fe raarkat qu*€9RCre eux , -entrCt- 
tenant le Feu iàcré i fidèles â ce 
qu^ils cpnnoiflènt de le^r ancien 
culte j matô igaorana , méprifés , & , 
à leur pauvreté prèsi femblables 
aux Juifs fi longtehii difperfés fans 
^'allier aux autres Natk>ns , & plus 
encore aux Baniai^s , qiû ne font 
établis & difpier^^qUedan^llnde, 
Tandis qju'Ain Lieutenant d*0 
mar fubjugue la Perfe > un autr$ 
enlève l'fcgypce entière aux Ro- 
mains^ uiac &ranc|e p^ttie de I4 
L^ie. . Oeft dans cette conquête 
qu'eil brdée la famcuiè Bibliothé: 
que-d'Alexan^iô) mpnument* des 
connoiflànces : & dies ^rre^rs dc« 
homn^es, connnencée par Ptolo 
inée Philadelphe, & augmentée 
par v^îit de Rpis. Alors les §arr?h 
zlns ne voulant de Sciçnce quc{ 
t'Àlcoçan. :'/.., , 

Après 
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Après Cfaiâr tué par un Efclaye 
Pérfe , Aly ce gendre dé Mahomet 
due les Perfans révèrent aujour- 
d'hui, & dont-ils fuivent les prin- 
cipes en oppofirion à ceux d'Oipar , 
obtint enfin le CaHfat, & trans<- 
fera le Siège des Califes dans la 
Ville de Mcdinê , où Mahomet cft 
enféveli dans là Ville de CoufFa 
fur les bords de PEuphrate : à pei- 
ne en refte-t-il aujourd'hui des rui- 
nes. Ceft le fort de Babylone , de 
Séleucie , & de toutes les anciennes 
Villes de la Caldée qui n'étoient 
bâties que de briques. 

Après le régne de feize Califes 
de la Maifon des Ommiades, ré- 
gnèrent les Califes Abaffides. Ceft 
Ab0ue;rafor Aknaiizor , fécond Ca- 
life A^ffldè/ qui fixa le Siège de 
fce gfand Bmlpire à Bàgdat au-delà 
de TEuphrate dans la Caldéé. Les 
Turcs diïènt qu*il eii jetta les fon- 
denïens. Les rcrfansafllirentqulel- 
le étoit ttès-ancienrie, i§c qu'il ne^ 
fit que la réparer* C'cft cette Ville 
î- >- qu'on 
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qu'on appelle quelquefois Babylo- 
ne, & qui a été le fojet de taiit 
de guerres entre la Perfc & la 
Turquie. 

La domination des Califes dura 
6f f ans, defpotiques dans la Re- 
ligion^ conune dans le Gouverne- 
ment. Ils n*étoient point adorés, 
ain(i que le grand Lama ^ mais ils 
a voient une autorité plus réelle , St 
dans les tems même de leur déca^ 
dence , ils furent refpeftés des 
Princes qui les perfëcutoient. Tous 
ces Sultans Turcs, Arabes , Tarta- 
res , reçurent Tinveftiture des Cali- 
fes , avec bien moins de contefta- 
tion , que plufieurs Princes Chré- 
tiens n'en ont reçu des Papes. On 
ne baifoit point les pieds du Cali- 
fe, mais on (è profternoit fur le 
feuil de fon Palais. 

Si jamais Puiflànce a menacé 
toute la Terre, c*eft celle de ces 
Califes 5 car ils a voient le droit 
du Trône & de l'Autel , du Glaive 
& de TEnthoufiafme. Leurs ordres 
. iTom. I. C étoienc 
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étoiént autant d'oradcs, & leurs 
foldats autant de fanatiques. 

Dès Tan 671 ils îiflîégérent Con- 
ftantinople , qui devoit un jour de- 
venir Mahomérane •, les divinons 
prefque inévitables parmi tant <lc 
Chefs féroces , n'arrêtèrent pœ 
leurs conquêtes. Ils reflemblércnc 
en ce point aux anciens Romains ^ 
qui parmi leurs guerres civiles 
a voient fubjugué l'A fie mineure. 

On les voit en 7 1 1 pafler d'Ef 
gypte en Elpagne, (bumifë aifé- 
ment tour à tour, par les Cartha/- 
ginois, par les Romains, par les 
Goths & Vandales, & enfin par 
ces Arabes qu'on nommé Maures^ 
Ils y établifïent d'abord le Royait- 
me de Cordoue. Le Sultan d*E- 
gypte (ècoue à-la-vérité Je joi^ du 
grand Calife de Bag^t 5 & Ab- 
dérame , Gouverneur de l'Efpagnc 
conquilè , ne retionnoît plus le 
Sultan d'Egypte j cependant tout 
plie encore fous les Armes Mufùl- 
manes* < , 

Cet 
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Cet Abdéramc , petit -fils du 
Calife Hétham , prend les Royau- 
mes de Caftille , de Navarre , de 
Portugal 3 d* Arragon , il établit les 
fiens en Languedoc, il s'empare 
de la Guyenne & du Poitou -, & . 
fans Charles Martel, qui lui ôta 
h viftoire & h vie , la France étoit 
une Province Mahométane. 

A mefure que les Mahométans 
devinrent puifians, ils fe polirent. 
Ces Califes toujours reconnus pour 
Souverains de la Religion , & en 
apparence de TÉmpire, par ceux 
~ui ne reçoivent plus leurs" ordres 
c fi loin, tranquiles dans leur 
nouvelle Babylone, y' font enfin 
ttnaitre les Arts. Aaron Rachild 
contemporain de Charlemagne, 
plus rèljjefté que (es prédécefloirs^ 
8c qui lut fe feire obéir jufqu'en 
fifpagne & aux Indes , ranima les . 
Sciences, fit fleurir les Arts agréâ- 
mes & utiles, attira les Gens-de- 
Lettres, compofa des vers, & fit 
foce^dér dans fes vaftcs Etats la 

C 2 Po- 
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Politique à la Barbarie. "Sous lui 
les Arabes qui adoptoient déjà les 
Chiffres Indiens , nous les appor* 
cérenc. Nous xie connûmes en Al- 
lemagne & en France le cours des 
Allres, que par le moyen de ces 
mêmes Arabes. Le mot feul d^^/- 
manach en eft encore un témoi- 
gnage. 

L'Almagefte de Ptolomée fi* 
alors traduit du Grec en Arabe par 
TAftronôme Benhonain. Ce Cali- 
fe Almanon fit mefurer géométri- 
quement un degré du Méridien 
pour déterminer Ta grandeur ,de la 
Terre. Opération qui n'a été faite 
en France que plus de poo ans 
après. Sous Louis XIV. ce même 
Aflron6me Benhonain pguflà les 
obfcrvations allez loin , reconnut 
ou que Ptolomée avoir fixé la plus . 
grande déclinaifbn du Soleil trop 
au feptentrion , ou que l'obliquité 
de l'Ecliptique avpit changé. 11 vit 
même que le période de trente-fix 
fuille ans qu'on avoit aifigr^ .?u 

moii- 
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nusuvemenc prétendu des Etoiles 
fixes d'Occident en Orient > dévoie 

êtte beaucoup racourcie. 

L^ Çbimiq & l'a MédeeÏM • 
ctoient cultivées par les Arabes. 
La Chimie pcrfèftionnée par n,ous^ 
ne nous fijt connue que par eux. 
Nous leur devons de nouveaux re- 
mèdes , qu'on nomme les minorÎT ~ 
tifs, plus doux & plus iàlutaires 
que ceux qui étoient- auparavant 
en ufàge dans l'Ecole d'Hipocra^ 
te & de Galien. Enfin dès le fe' 
cond Siècle de Mahomet , il fallut 
que les Chrétiens d'Occident s'in* 
unufilfênt chez les Multilmans; 
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L'EGLISE CHRETIENNE. 

PLus PEmpirc de Mahomet flcu- 
riflbit, plus Conftantinppk 
& Rome étoient avilies^ Rome iv 
s'étoic jamais relevée du coup fat^ 
eue lui porta Conin^antin en trader 
lerant le Siège de l'Empi^,; ^ta 
gloire, ramoqr de la Patriçn'ai*» 
mérent plus les Romains, il n^f 
eut plus de fortune à efpérer pour 
les habitans de Tanciènne Capita* 
le 5 le courage s*énerva, les Arts 
tombèrent ^ on ne connut plus dans 
le féjour des Scipions & des Ce- 
fars que des conteftatrons entre les 
Juges Séculiers & l*Evêque. Prife 
& reprife, faccagée tant de fois 
par les Barbares, elle obéiflbiten- 

# ^ * cote 
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câre aux Empereurs. Depuîs Jufti- 
flâb un Vice-Roi fous le nom 
(îfeârque , la gouvernoit , mais'nc 
daignoit plus la regarder comrtic 
laCapitale de Tltalie. 11 denieuroit 
à Ravcnne, & delà il envoyoit ks 
ordres aux Romains. L'Evêque 
dans ces tems de Barbarie augmen- 
toit de jour en jour fon autorité 
par rarililïement même de la Ville. 
Les richeflcs de fon Eglife fe mul- 
tiplioient Le Préfet de Rome ne 
pouvoit pas s'oppofer fans-ceflc 
aux prétentions de l^^vêque , tou- 
jours appuyées de la fainteté du 
Miniftére. Envain PEglifè de Ra- 
venne çonteftoit mille droits à cel- 
le de Rome. On reconnoiflbit 
rEgUfc de Rome dans tout l'Oc- 
cident Chrétien comme la Mérc 
commune. On la confukoit , on lui 
demandok des Miflîonnaires , & 
dans la fetvitude de la Ville TE- 
vêaue dominoit au dehors. 

le refte de lltalie citérieure 
ohéiObit aux Rois Lombards > qui 

C 4 ré- 
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régnoient dans Pavic , Ss û 
frayoient toujours le chemin à 1; 
conquête de Rome, & le Peupïi 
Romain auroic voulu a'étre fournis 
ni aux Lombards, ni aux Empe- 
reurs Ckccs. Les Papes conçurent 
dans ce VIIL Siècle le dcflcin de 
fe rendre euK- mêmes maîtres de 
Romci ils virent avec prudence, 
que ce qui dans d'autres tems n'eut 
été qu'une révolte & une fédirion 
impuiHànte, pouvoit devenir une 
révolution excufable par la néccflV 
té, & illulhe par le fuccès. 
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PUISSANCE DES PAPES. 

LE Pape Grégoire III. fiit le 
premier qui imagina de iè 
fervir _ du bras des François pour 
6ter l*ltalic aux Empereurs & aux 
Lombards.' Son Succefleur Zacha- 
rie reconnut Pépin ufùrpatéur dit 
Royaume de France pour Roi 16- 
gitîâii'e. On a prétendu que Pépin,. 
qui n'étoit que premier Minittre^ 
Ht demander d'abord au Pape,, 
quel étoit le vrai Roi , ou de celui 
qui n'en avoit que le droit Se le 
nom, ou de celui qui en avoit 
l'autorité &t le mérite ■• Et que le 
Pape décida, que le Miniftre dc- 
Toit être Roi. H n'a jamais été 
jvouyé qu'on ait joué cette Corné- 



j» ORIGINE Hz LA PUISSANCE 

die 5 mais ce qui eft vrai , c*eft <{\ 
le Pape Etienne III. appella Pepii 
à fon fecours , qu'il feignit une Let-^ 
tre de St. Pierre, adreflëe du Ciel 
à Pépin & à fes fils, qu'il vint en 
France, qu*il donna dans St. De- 
nis l'Onftion Royale à Pépin , pre- 
mier Rot ^açré en Ewopc. Nap 
feulement ce premier ufurpateur 
reçut rOnftion Sacrée du Papc> 
après ravoir reçue de St. Boniface > 
qu'ion appelloit YApotre étAlk- 
magne ^ mais Etienne III. d^fb^ 
ibus peine d'iexcqmmqniçatiQa au^ 
François de fë donnar jamai^ des 
Rois d^une autre race. Tandis que 
cet Evéque chaflTé dç fa patrie & 
fuppliant dans une terre étrangè- 
re, avoir le courage de donner çfcs 
loix , fa politique prçnoit unie au- 
torité qui afluroit ceHç de Fepjnj 
& ce Prince pour mieux jouir de 
ce qui ne lui étoit pas dû, ïmffi^ 
m JPape des droits qui ne \m ap- 
partenaient pas^ 

Hugues Çapct fît ?QÎr<fcpHisçc 

que 
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que valoit une tdle défenfe & une 
ttfle excommunication. Les fruics 
de cette union avec Pépin furent 
Taoéanciflèment du pouvoir des 
Empereurs dans Rome, la révolu-^ 
tbn de FOccident , & la puiâàncc 
de PEgliie Romaine. 

. Les Lombards venoient de s^em« 
parer de l'Exarcat de Ravenne» 
Pépin après 1^ avoir vaincus Se 
leur avoir ôeé le refte du domaine 
^ Empereurs , fit préicnt au Pa- 
pe d\ine partie des biens qu^il avoie 
conquis. It donna Ravenne^^ Bon* 
logne y Incdb ^ Fœnza^ Forh , Fer- 
rare, Rimini , Peiaro , Anconl^^ 
Urbin^ Rome n*y fut pas compri- ^ 
ie,& TEv^iue a'ofa pas s'emparer 
de la Capitale de fon Souverain» 
Le peuple alors ne Keût pas fou'- 
fert, tant le nom de Rome & (es 
éëbtis imprimoient encore de relh 
peâ à {es citoyens. 

Cet Evêque fut te premier Prô» 
trc Chr^ijen qui devint ScignciHr 
temporel, & qa'oa pût mettre a^ 

C 6 rang 
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lang des Princes^ aucun ne te fiit 
jamais en Orient. Sous les yeux 
du Makre les fujets reftenc fiijets^ 
mais loin du Souverain & dans le 
tems de trouble , il falloit bien que 
de nouvelles Puiflânces s*&abliflenc 
dans un Pays abandonné^ mais ii 
ae faut pas croire que les Papes 
jouirent paifiblement de cette do- 
nation 5 non feulement les Terres 
furent bientôt reprifes par les Lom^ 
bardsj mais lorsqu'enfuite Charle- 
magne ei« confirmé cette Dona- 
tion , & ajouté encore tant de 
nouveaux domaines au Patrimoine 
de St. Pierre , les Seigneurs de ces 
Patrimoines y ou ceux qui les en- 
vahirent, ne regardèrent pas la. 
Donation de Charlemagne comme 
-un droit inconteftable. L'autorité 
fpirkuelle des Papes, déjà grande 
dans l'Occident qui tenoit d'eux 
la Religion Chrétienne, ne domi- 
iïok point ainfi en Orient Les 
Papes ne convoquèrent point fesfîx 
premiers Conciles Oecuméniques;, 

& 



& dès le VI. Siècle on voit que 
Jean le Jeûneur , Patriarche de 
'Condantinople^ reconnu poar Saint 
chez les Grecs, prenoit le titre 
d*Evêque univerlèl ; titre qui fèm- 
bk)it permis au Pafteur dé la Ville 
Impériale. On voit au VIII. Siècle 
ce Patriarche fe nommer Pape 
dans un A£le public. Au If. Con- 
cile de Nicée on appelloit ce Pa- 
triarche TrèS'S^int ^Pére. Le Pape 
étoit toujours nommé le premier, 
excepté dans quelques Aftes pafles 
entre lui & le Patriarche à Con^ 
ftantinople; mais cette * primauté 
purement fpirituelle n^avoit rien 
de la Souveraineté ; lé Pape étoit 
le premier des Evêques , &c n'étoit 
k maître d'aucun Evêque. 
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EN ^ 

ORIENT AVANT 

CHARLEMAGNE. v 

EN Orient les Chefs de la Re-^ 
ligion ne pouvant fè faire une 
xlomination temporelle, y excité* 
rcnt d^autres troubles par ces que- 
relles interminables , fruit de l*ci^ 
prit fbphiftique des Grecs & de / 
leurs Difciples. 

Depuis que Conftantin eut doi>* 
né une liberté entière aux Chré- 
tiens auxquels on ne pouvoit plus 
Tôter y & dont le parti l^avoit mis 
fur le Trône, cette liberté étok 
devenue une fource intariffàble de 
querelles; car le Fondateur de la 
Religion n^ayan;: rien écrit , & les 
hommes voulant tout fàvoir , cha- 
que myflérc fit naître des opinions ^ 

& 
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* 

6c chaque opinion coûta du fàn^l 
' Fallut-il décider fi le Fils étoit 
confubflanttel au Père ? le Mon» 
de Chrétien fut partagé, & la 
moitié perfécuta l'autre. V ouhit-oil 
favoir fi la Mérc de J e s i) s** 
Christ étoit la Mère de Dieu, 
ou de Jéfiis ? fi le Chrift avoic 
deux natures ôc deux volontés dsin$ 
une même perlbnne, ou deuxpcr- 
^nnes & une volonté, ou une vo- 
lonté & une perfbnne? Toutes ces 
4ifputes nées dans Conftantinople, 
dans Antioche, dans Alexandrie, 
excitèrent des éditions. Un parti 
anathématifoit l^autre, la hdixoti 
dominante condamnôit à Texil, à 
la prifori , à la mort , & aux peines 
éternelles après la mort l*!autre fac- 
tion , qui fe vengeoit à fon toir 
par les mêmes armes. ; ; 

De pareils troublés n*avoient 
point été connus dans le PaganiA 
me -, la raifbn en eft que les Payens 
dans leurs erreurs groflîéres, nV 
voient point de dogmes, & que 

ka 
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les Prêtres des Idoles , encore moins 
les Séculiers , ne s'afïemblérent Ja- 
mais juridiquement pour dii^'uta^ 

Dans le VIII. Siéde on agita dans 
les Eglifes d'Orient s'il fidloit 
«ndre un culte aux Images. La 
JLoi de Moyfe les avok exprefle^ 
ment défendues, cette Loi n^avoit 
^mais été révoquée, & les pre* 
miers Chrétiens pendant plus.de 
200 ans n'en avoient jamais four 
fert dans leurs aflèmblécs. i 

Peu à peu la coutume s'mtrodui^ 
fit par-tout d'avoir chez- foi des 
Crucifix. Enfuite on eut les poiv 
traits vrais ou faux des Martirs 
ou des Confeflèurs. Il n'y avoit 

E3int encore d'Autels érigés poin: 
s Saints, point de Mefles célé- 
brées en leur nom feulement à fa 
vue d'un Crucifix & de l'image 
' d'un homme de bien. Le cœur qui 
furtout dans ces climats a befom 
d'objets /enfibles , s'êxcitoit à la 
- yertu. 

Cet ufage s'introduiiît dans les 
^ Egli- 
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Èglifes. Quelques Evêques ne Ta- 
doptérent pas. On voit qu^en 35) j 
StEpip hanc arracha dune Eglife 
ëe Syrie une Image devant laquel- 
le on prioit. H déclara que la Re- 
ligion Chrétienne ne* pcrmettoit 
pas ce culte , & fa févérité ne 
caufa point de Sçhifîne. * 
* Enfin cette pratique pieufe dé- 
généra en abus , comme toutes les 
choies humaines. Le Peuple tou- 
jours groflîer ne dtftingua point 
Dieu & tes Images. Bientôt on en 
vint jufqu à leur attribuer des ver- 
tus Se des miracles. Chaque Image 
guériflbit une maladie. On les 
mêla même aux Sortilèges , qui ont 
prefque toujours fédutt la crédulité 
du Vulgaire. Je dis non feulement 
îe vulgaire du Peuple, mafe celui- 
des Princes & des Çavans. 

En 727 f Empereur Léon W- 
fcurien voulut , à ta perfuafion de- 
quelques Evêques, déraciner IV 
bus 5 mais jpar un abus encore plus 
grand, il fit effacer toutes lespein-^ 

ture&. 
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turcs, , H abattit les ftatues & les 
repréièntations de J &s u s-Ch r i s t 
èc des Saints 9 en ôtant ainfi tout 
d'un coup aux Peuples les objets 
de leur culte; il les révolta, on 
defobéit , Jl perfécuta , il devine 
Tyran 5 parce qufil avoit été, im* 
prudent. 

Son Fils Conftantin Coproni- 
joie fit paflcf en Loi Civile fie 
Eccléfiaftique l'abolition des Ima- 
ges. Il tint à Conftantinople un 
Concile de 338 Evêques 5 ils pros- 
crivirent d'une commune voix ce 
culte reçu dans plulieurs ËgUfes^ 
& furtcMit à Rome. ^ 

Cet Empereur eût voulu abolir 
auflî aifément les Moines 9 qu'il 
avoit en horreur, & qu'il n'appela 
loit que les abominables \ mais il 
ne put y réiiflîr: ces Moines déjà 
fort riches défendirent plus habi- 
lement leurs biens, que les Images^ 
de leurs Saints. 

Le Pape Grégoire IIL & fes 
^ceilèur$ , ennemis iècrets des 

Em- 
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Empereurs, & oppof& ouverte- 
ment à leur dodrine » ne lan- 
cèrent pourtant point ces fortes 
d^excommunications , depuis fi fré- 
quemment & fi légèrement em- 
ployées. Mais foit que Ce vieux rc(r 
peâ: pour les fiiccefïèurs des Céfars 
contînt encore les Métropolitains 
de Rome, foit fdutôt qu'ils viflènt 
combien ces excommunications, ces 
interdits & difpenfes du ferment 
de fidélité foroient méprifés dans 
Conftantinople , où TEglife Patriar^ 
chale s'égaloit au moins à cdle de 
Jl orne, les Pactes fe ÔDntèfltéïeiMÉ 
d*un Concile en /jî , oii l*on dé-> 
cida que tout ennemi des Images 
icroit excommunié, fans rien de 
plus, & iàns parler cfc 1-Êmpercun 
Il paroit que les Papes fongérent 
plutôt à négocier qu'à diiputerySô 
qu'en agiflfant aux cfehors en E^* 
qucs fermes, mais modénêsy ils fis 
conduifirent en vrais politiques ,& 
préparèrent la révolutioh aOoci-' 

dem. . ^ 
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RENOUVELLEMENT 

DE 

L'EMPIRE EN OCCIDENT. 

LE Royaume de Pcpin s'éten- 
doit du Rhin aux Pyrénées 
& aux Alpes. Charlemagne fon fil» 
aîné recueillit cette fucceflion tou- 
te entière V car un de fes frères étoit 
mort après le partage , & l'autre 
8*etoit iàit Moàie auparavant au 
Monaftërc de St. Sylvefoe. Une 
cfpéce de piété qui fe méloit à la 
barbarie de ces tems, enferma plus 
d un Prince dans le Ooitre j ainfî 
Rachis Roi des Lombards , Car* 
iomàn ftére de Pépin , un Duc 
^Aqmtstnetzyoknt pris l'habit dq 
rniédiâm. Il n'y avoir prefquo 
alors que cet Ordre dans acci- 
dent. Les Couvens étoient ri- 
ches, puiflàns,refpeaés. C*étoient 
9CS azilçç honorables pour~mw 

qut 
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q oi cherchoie nt une vie paifible. 
lentôt aprcs CCS azilës Furent les 
priions des Princes détrônés. 

Pépin n'avoic pas à beaucoup 
près le domaine diredt de tous ces 
Etats: r Aquitaine 3 la Bavière, li 
Provence , la Bretagne Pays nou* 
vcllenaent conquis , rendaient hom* 
ma^ & payoient tribut. 

Deux Voifins pouvoient être re- 
doutables à ce vafte Etat , les Ger- 
mains Septentrionaux & les Sarra- 
zins. L^ Angleterre conquife par 
les Anglo-Saxons partagée en fèpt 
fiominations j toujours en guerre 
avec P Albanie qu'on nomme Ecot 
iè 5 & avec les Danois , étoit fans 
px>litiquç. & fins puiflance. L'Ita?- 
lie foiblc & déchirée n'attendoit 
qu'un no^i veau Maître qui voulût 
c'en emparer. 

Les Germains Septentrionaux 
étoiént alors appelles Saxons. On 
connoiflbit fous ce nom tous ces 
Peuples qui babitoient les bords 
du W^ikt&i ceux de TElbe y de 

Ham- 
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Hambourg à la Mol-avie , & de Ma- 
ycnce à la Mer Baltiqqe. Ils étôient 
Payens , ainfi que tout le Septen*- 
trion. Leurs Mœurs & leurs JLoix 
étoicnt les mêmes que du tems de4 
Romains. ' Chaque Canton (e gou«- 
vcrnoit en République , lî^ais ils 
éliibient un Chef pour la Guerre. 
Leurs Loix étoient fimples comme 
leurs moeurs : leur Religion groA 
iîére : ils fàcrifioient dans les grands 
dangers, des hommes à la Divini- 
té, ainfi que tant d'autres Nations j 
car c'eft le caractère des Barbares, 
de croire la Divinité malfoifante,. 
les hommes font Dieu à leurjma- 
gc. Les François' i ' quoique "^}à 
Chrétiens , eurent fous Théodeberc 
cette fuperftition horrible, ils im* 
molérent des viftimes humaines eft 
Italie au rapport de Procope , & 
Icsjuifs ayoient commis quelque- 
fois ces (acriléges par piété. D'ail- 
leurs CCS Peuples cuiti voient la juf» 
tîce , ils mettoient leur gloire & 
leur bonheur dans la liberté. Ce 

font 
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■ /ont eux qui (bus le nom de Cat- 
'^ tes, de Chéruskes & de Bruftéres 
avoient vaincu Varus^ôc queGer- 
manicus avoit enfuite défait. 

Une partie de ces Peuples vers 
le V. Siècle appellée par les Bre* 
tons infulaircs contre les habitans 
de PEcoflê , fiibjugua la Bretagne 
qui touche à TEcoflè , & lui don* 
na le nom d'Angleterre. Ils y 
avoient déjà pafle au III. Siècle j 
car au tems de Conftantin les cô* 
tes de cette Ile étoient appellécs 
les Côtes Saxoniques. 

Charlemagne , le plus ambitieux , 
le plus politique & le plus grand 
guerrier de fbn fiécle , fit la guer- 
re aux Saxons trente années avant 
de les aflujettir pleinement. Leur 
Pays n'avoit point encore ce oui 
tente aujourd'hui la cupidité des 
Conquérans. Les riches Mines de 
Goflar , dont on a tiré tant d'ar- 
gent, n'étoient point découvertes, 
elles ne le furent aue fous Henri 
l'Oifeleur. Point de richéflès ac^ 

eu- 
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cumulées par une longue induftric^ 
nulle Ville digne de rambitton 
d'un Ufurpateur. Il ne s*agi(Ibic 
que d'avoir pour efclaves des mil- 
lions d'hommes qui cultivoient la 
terre fous un climat trifte ^ qui 
nourriflbient leurs troupeaux , Se 
qui ne vouloïent point de Maî- 
tres. 

, Ils étoicnt mal armés 5 car je vois 
dans les Capitulaires de Charlema- 
gne une dérenfe rigoureufe de ven- 
dre des cuirafles aux Saxons. Cet- 
te différence des armes , jointe à 
la difcipline , avoit rendu les Ro- 
mains vainqueurs de tant de Peu- 
ples 5 elle fit triompher enfin Chàr- 
lemagne. 

. Le Général de la plupart de ces 
peuples étoit ce fameux Vitiking, 
dont on fait aujourd'hui .de(cendrc 
les principales Maifons de l'Empi- 
re > Homme tel qu'Arminius , mais 
qui eut enfin plus de foibleflc 
Charles prend d'abord la fameufe 
Bourgade d'Eresboiirg j car ce lieu 

ne 
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ne méritoit ni le nom de ViUe\ ni 
cdui de Fortereflè. Il fait égorger 
les Jiabicans. Il y pille & raze en* 
fuite le principal Temple du Pays, 
^e vé autrefois au Dieu Tanfana , 
Principe univerfel , & dédié alors 
au Dieu Irminful j Temple révéré 
en Saxe comme celui de Sion chez - 
les [ uifs>T^ y maflacra les Prê- 
tres fur les débris de Tldole ren* 
verfëe. Oa pénéora jufqu'au Wé- 
fcr avec Uarmée viftorieufe. Tous 
ces Cantons fe fbumirent. Char* 
lemagne voulut les lier à fon joug 
par le Chriftianifme , tandis qu'il 
court à Tautre bout de fes Etats^^ à 
d'autres conquêtes 5 il leur laifle dts 
Miflîonaires pour les pèrfuader , Se 
é^s foldats pour les forcer. Pref« 
que tous ceux qui habitoient vers 
le Wéfer, fe trouvèrent en un an 
Chrétiens & efclâyes. 
"^dking nètîrl cBez les Danois 
qui trembloient déjà pour leur li- 
berté & pour- leurs Dieux , revient 
au bout de quelques années. Il 
Tom. L D ra- 
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ranime fes compatriotes , il les raA 
femble. Il trouve dans Brème , Ca- 
pitale du Pays qui porte ce nom, 
unEvêque, une Eglife, & fes Sa- 
xons défcfpérés , qu'on traîne à 
des autels nouveaux. Il chafle TE- 
vêque , qui a le tems de fuir & de 
s'embarquer. Il détruit le Chriftia- 
nifme , qu'on n'avoit embrafle que 
par la force. Il vient jufqu'auprès 
du Rhin (bivi d'une multitude de 
Germains. Il bat les Liei^enans de 
Charlémagne. 

Ce Prince accourt. Il défait à 
fbn tour Vitiking , mais il traite 
de révolte cet effort courageux de 
liberté. 11 demande aux Saxons 
tremblans qu'on lui livre leur Gé- 
néral , & fur la nouvelle qu'ils 
Pont laiflë retourner en Danne- 
marc , il fait . maflacrer 4500 pri- 
fbnniers au bord de la petite Ri* 
viére d'Aire. Si ct^^ prifonniers 
avoient été des fujets rebelles ^ uo 
tel châtiment auroit été une fév^ 
rite horrible % jnais traiter ainfi 

des 
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des hommes qui combattoienc pour 
leur liberté &c pour leurs Loix^ 
c*eft Taftiott d'un Brigand , que 
d'illtiftrcs fuccès & des qualités 
brillantes ont d'ailleurs fait Grand- 
homme. 

Il fallut encore trois viftoircs 
avant d*accabler ces Peuples fous 
le joùg. Enfin le fàng cimenta le 
Chriftiani^ VP 

tiiang lui-même ïkM dêTes ma!- 
l^urs , fut obligé de recevoir le ba- 
têrae , & de vivre déformais tribu- 
taire de fon Vainqueur. Le Roi 
pour mieux s'aflîirer du Pays , tran A 
pofta des Colonies Saxones juf** 
qu'en Italie , & établit des Colo- 
nies de Francs dans les terres des 
vaincus ^ mais il joignit à cette po- 
litique fage la cruauté de faire poi- 
gnarder .p» des efpioiîs les Saxons 
qui voûloient retourner à leur cul- 
te. - ^Souvent les Conquérans ne 
ibfk crtiels que dans la guerre. La 
ptix^méne des mœurs Se des lotx 
I çkts douces. Charlemagne au con- 

P 2 trai- 
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traire fit des loix qui tenoient de 
f inhumanité de fes conquête?. 

Ayant vu comment ce Conqué- 
rant traita les Allemans idolâtres, 
voyons comment il fe conduifit avec 
les Mahométans d*£fpagne. 11 ar- 
rivoit déjà parmi eux ce qu'on vit 
bientôt après en Allemagne ^ en 
France & en Italie. Les Gouver- 
neurs fe réitdoient indépendans. 
Les Emirs de Barcelone & ceux 
àc Saragofle s^étoient mis Ibus la 
proteârion de Pépin. L'Emir de 
Saragofle en 778 vient jufqu'à Pa- 
derborne prier Charlemagne de le 
foutenir contre fon Souverain. Le 
Prince François prit le parti de ce 
Mufulman, inais il fë doYina bien 
carde de le faire CKf?£Ên7*Tyau- 
très intérêts , d autres loins. 11 . 
s'allie ayec des Sarrazins contre des 
Sarrazins ; mais après quelques a- 
vantages fiir les frontières d'Efpa- 
gne ., fon arriére-garde eft déùitc 
à Roncevaux , vers les monta^ics 
àcs Pirenées par les Chrétiens mê- 
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me de ces montagnes y mêlés aux 
Mululmans. C'eft ià que périt Ro 
land ion neveu. Ce malheur eft 
l'origine de ces fables qu'un Moi- 
ne écrivit au IL Siècle , fous .le 
nom de TArchevêque Turpin , & 
qu'enfuite l'imagination deTAriof* 
te a embellies. On ne fait point en 
quel tems Charles efluya cette dif- 
grace , & on ne voit point qu'il 
ait tiré vengeancdHib ia défaite. 
.Content d'alfûrer fes frontières con- 
tre des. ennemis trop aguerris , il 
n^mbraflè que ce qu'il peut rete- } 
nir , & régie fon ambition fur les j 
conjonctures qui la favorisent 

Oeft à Rome & à l'Empire 
d'Occident que cette ambition af- 
piroit. . La puiflknce des Rois de 
Xombardie étoit le feuL obftacle y 
PEglife de Rome & toutes les Egli- 
fo fur lefquelles elle influoit , les 
Moines déjà puiflans , les Peuples 
.déjà ^uvernés par eux , tout ap- 
«ibit Charlemagne à l'Empire de 
J^Mtie. Le Pape Adrien né Ro« 
.-i D 3, main^ 
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main , homme' d*an génie adroit 
& ferme , aplanit la route. D*à- 
* bord il l'engage à répudier la. fille 
du Roi Lombard Didier , & Char- 
kmagne la répudie après un an de 
mariage^ fans* en donner d'autre 
raifbn , (inon qu'elle ne lui plai- 
fbit pas. Didier qui voit ceçte 
union fatale du Roi & du Pape 
contre lui , prend un parti coura- 
geux. 11 veuMBrprendre Rome &: 
sfaflurcr de la pçrfonnc du Pape, 
mais rEvéquc nabile fait tourner 
la guerre en négociation. Charles 
envoyé des Ambafïàdeurs pour ga- 
gner du ttms. Enfin il pafle k^ 
Alpes , une partie des troupes de 
Didier Tabandonne. Ce Roi maU 
heureux s'enferme dans Pavie fa 
Capitale, Charlemagne l'y alfiége 
au milieu de l'hiver. La Ville ré* 
duite à l'extrémité fe Vend-après 
^p fiége de fîx mois. Didier pour 
toute condition obtient la vie. 
Ainfi finit ce Royaume des Lom- 
bards qui aVoient détruit en Italie 

k 
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la puiflance Roniaine,& qui avoient 
fiibftitué leurs loix à celles des Em- 
pereurs. Didier le dernier de ces 
Rois fut conduit en France dans 
le Monaftére de Corbie » où il vé- 
cut & mourut captif & Moine, 
tandis que fbh fils alloit inutile- 
ment demander des fecours dans 
Conftantinople à ce fantôme d'Em- 
pire Romain détruit en Occident 
par fes ancêtres. II faut remarquer 
(jue Didier ne fut pas le fèul Sou- 
verain que Charlemagne enferma, 
il traita ainfl un Duc de Bavière 
&(esenfans. 

Charlemagne n'ofbît pas encore 
fc faire Souverain de Rome. Il ne 
prit que le titre de Roi d'Italie, 
tel Que le portoient les Lombards; 
Il fe fît couronner comme eux 
dans Pavie d'une couroiyie de fer 
qu'on garde encore dans la petite 
Ville (fc Monza. La juftice s'ad- 
miniflroit toujours à Rome au nom 
de l'Empereur Grec. Les Papes 
nette recevoient de Im U confir- 

D 4 ma- 
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jnation de kur âcâioo. Charte- 
magne prenoit iculemenc ainfi qae 
Pépin le titre de !P^/r/V^,que Théo- 
doric & Attila avoient âuffi daigné 
f>rendre j ainfi ce nom d'Empe* 
reur , qui dans (on origine ne dé- 
lîgnok qu*un Général d'armée ^ 
fignifioit encore le Maître de l*0- 
rient & de l'Occident. Tout vain 
qu'il étoit , on le refpeftoit , oa 
craignoit de lufurper ) on n'afïèc- 
toit que celui tJe Patrice y qui au- 
trefois: vouloir dire Sénateur Ro- 
main. „ * 

Les Papes déjà très-puiffansdan$ 
TEglife > très-grands Seigneurs à 
Rome & Princçs temporels dans^ 
un petit Pays, n'avoieftt dans Ro- 
me même qu'une autorité prâ;airc 
& chancelante. Le Préfet , le Peu-^ 
pie , le Sénat , dont l'omore fubr 
fiftoit , s'élevoient fouvent contre 
eux. Les inimitiés des familles qui 
prétendoient au Pontificat , rem?- 
pliflbient Rome de confufion. 

les disux oeveux d'Adrien çon^ 

fpi^ 
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fykércnt contre Léon III. fbn fuc- 
ccflèur 5 élu Pape félon Tufàge par 
fe Peuple Se le Clergé Romain. Ils 
Paccufent de beaucoup de crimes, 
ils animent les Romains contre 
lui : on traîne en prifbn , on açca- 
We de coups à ^ome celui qui 
étoit fi reipefté par- tout ailleurs. 
Il s'évade , il vient fe jetter aux ge- 
noux du Patrice Chgirlemagne â 
faderborne. Ce Prince qui agiC- 
(bit déjà en maître abfolu, le ren- 
voya, avec une efcorte & desCom- 
mifl^iréS pour le juger. Ils avoienc 
ordre de le trouver innocent. En- 
fin Charlemagne , maître de l'Ita- 
lie comme de l'Allemagne & de la 
France, jugé du Pape, arbitre de 
l'Europe vient à Rome eo-Sor. Il 
fe fait reconnoitre Se couronner 
Empereur d'Occident , titre qui 
étoit éteint depuis près de f oo an- 
nées. 

Alors régnôit en Orient cette 
impératrice Irène ^ fàmeufe par 
ion courage & par fes crimes , qui 

D f avoit 
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a voit fait mourir ion fils unique i 
après lui avoir arraché les ycvL^é. 
Elle eût voulu prendre Charlema- 
gne 5 mais trop foiblc pour lui fèii* - 
xe la guerre , elle voulut l'époufèr 
& réunir ainfi les deux Empires. 
Tandis qu'on méoageoit ce maria- 
ge , une révolution chailà Irène 
d'un trône qui lui avoir tant cou'^ 
té. Charles n'eut donc que l'Em* 
pire d'Occident. Il ne pofleda; 
prefque rien dans les Eïpagnes^ 
car il ne faut pas compter pour 
domaine le vain homm^e de queir 
ques Sarrazins. Il n'avoit rien fut 
les côtes d'Afrique , tout le refte 
étoit fous ia domination. 

S'il eût fait de Rome fa Capi^ 
taie y û fés Succeflèurs y eudent 
fixé leur principal f^jour , & fur- 
tout fi l'ufage de partager fes Etats 
a fes enfens n'eût pomt prévalu 
chez les Barbares , il efl vraifèmr 
blable qu'on eût vu renaître l'Em- 
pire Romain. Tout concourut^de- 
puis à démembrer ce vafte corps^ 

que 
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la valeur éc la fortune de 
Charlemagne avoic formé , mais 
rien n'y contribua plus que Ces 
deicendans. 

U n'avoir point de Capitale, feu- 
lement Aix-la-chapelle étoit le Ce- 
jour qui lui plaiibit le plus. Ce 
fut-là qu'il donna des audiences 
avec le fade le plus impofànt aux 
Ambailàdeurs des Califes & à ceux 
de Conftantinople. D'ailleurs il 
étoit toujours en guerre ou en vo- 
yage^ ainfi que vécut Charlequint 
longtems aprè$ lui. Il partagea fës 
Etats & même de fon vivant^ 
conmie tous les Rois de ce tems* 
là. 

Mais enfin quand de fes fils qu'il 
avoit défîgnés pour régner , il n'y 
lefta ptu$ que ce Louis fi connu 
fous le- nom de "Débonnaire , au- 
quel il avoit déjà donné le Royau- 
me d'Aquitaine , il Taflbcia à l'Em- 
pire dans Aix-la-chapelle , & lui 
commanda de prendre lui-même 
foc l'autel la Couronne Impériale^ 

D 6 pour 
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pour faire voir au monde que €CC=^ 
te Couronne n'étcwt due tju*à ht^ 
valeur du Père & au mérite du fils,v 
& comme, s'il eut preflènti qu'un, 
jour les Miniftres de Tautel vou- 
droient dîfpofer de ce diadème. 

Il avoit railbn de déclarer {atk 
fils Empereur de , fba vivant 5 car 
cette Dignité aequife par la fortu- 
ne de Cnarlemagne^ n'étoit point 
afTurée au fils par le droit d'héri-' 
tage y mais en laiflânt l^mpire à 
Louis y & en tfonnant lltalie à 
Bernard fils dé fbn fils Pépin y fle 
déchiroit-il pas lui-même cet Em* 
■pire qu^il vouloît confèrver à & 
ppftérité ? N'étoit-ce pas armer 
lîécefîairement les fiiceeffèurs les^ 
uns contre les autres ? Etoi^il â 
prélîimer que le neveu Rôi d^ltar 
lie obéiroit à Ion oncle EmpéreuiTi 
ou que l'Empereui^ voudrok bicà 
fi'êtrç pas le Maître eri Mlie.* ' ^ 

Il patoit que -dans ks dïfpofîT 
tions de fa famille , il^ n^agît ni en 
Roi ni-enP^. Partagera Etaf^i 



eftnil d'un fage Conquérant ? Et 
pdirqull les partagcoit , laiflèr troii 
autres enfans iàns âuoin héritage i 
à la dîTcrécion de Louis, étoit-il. 
d'xm Père jufte ? ' 

Il eft vrai qu*on a cru que ces 
trois enfant aînn abandonnés, nom- 
més Drogon , Thierri & Hugues^ 
étoient bâtards v mais on l'a i:ru 
&ns preuve. D'ailleurs les enfans^ 
des coDcûbineshéHtoîertt alors. Le 
grand Charles Martel écoit bâtard,, 
& n^avoit point été deshérité. 

Quoi qu'il eh foit , Charlema* 
gne raounft en 8 1 5 , avec la répu*^ 
ration d'un Elripereûr auiîî heureut 
qu*Augufte , iuflî guerrier qu'Af 
drien , œais^non tel que les Tra- 
ia ns 6g les ArifO fflyQg^ auxquels nul 
Souveram n'a été <35ropa1rawe. 

Il y a voît aïoifl trt Orient un 
Prinœ qui l'égaloit en^ gloire com^ 
me en puiflance-, c'ëtoii: le célèbre 
Galife> Aafoii:RâcHild, qui le fur^ 
pailâ beaucoup en judice y en ïcien- 
€c. on humanité.; * . . 

D7. Tofc 
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J'ofe prefquc ajouter à ces deux 
JuMnmes illuftres le Pape Adrietv^ 
qui dans unrang moins élevé, dans 
une fortune prekjucprivée , & avec 
des vertus moins héroïques , q^a- 
tra une prudence à laquelle Ces fùc- 
cefieurs ont dé leur agrandifle* 
ment. 

La curiofké des hommes qui pé- 
nétre dans la vie privée des Prin- 
ces ,^ a voulu favoir jufqu'au détail 
de la vie de Charlemagne & au 
fëcret de fes fJaifirs. On a écrit 
qu'il avoit poy(QE Tamour des fem- 
mes jufŒi'à jouir de (es propres 
filles. On en a dit autant d'Aur 

fufte : mais qu'importe au Genre* 
umain le détail ce ces fbible^s, 
qui n'ont, ûiôué en rien fur les 
affaires puWiqucsl 
. J'enviiage ion r^ne par un en- ^ 
droit plus digne de l'attention d'un 
citoyen. Les Pays qui compofent 
aujourd'hui la France & l'AUema* 
ghe jufqu'au Rhin , fiircpt traib» 
quilcs pendant près de cintpzxm 

ans» 
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ans, & ritaïiç pendant treize, de- 
puis l'avénemenc à l'Empire. Point 
de révolution en France , point de 
calamité pendant ce demi-fîéde, 
qakpar-là eft unique. Un bonheur 
u kmg ne fuffit pas pourtant pour 
rendre aux hommes la FoIitcÂè & 
les Arts. La rouille de la Barbarie 
étoic trop forte , & les Ages fui- 
vans r^iûireac encore. 
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DES USAGES, ' 

DU TEMS DE 

CHARLEMAGNE. 

JE m'arrête à cette cdébre épo^ 
que pour confidérer les Ufà*r 
ges^les Loix> la Religion, Io$ 
Mœurs, l'Efprit qui régnoient alors, 
. J'examine d'abord l'Art de la 
guerre , • par lequel Charlem^igne 
établit cette puiflance que perdirent 
fcs*enfans. 

Je trouve peu de nouveaux rè- 
glement , mais une grande^ ferme* 
té à faire iSécitfer les anciens. Voi* 
ci à peu prés \çs Loix en dfàge , que 
ù. valeur fît ferv^r à tant de fuc- 
cès , & que fa prudence perfection* 
»a. 

Des Ducs amovibles gouver- 
noient les Provinces , & levoient 
les troupes à pçu; près comme au- 
jourd'hui les Beglicrbeis des Turcs. 

Ces 
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Ces Ducs avpfent été . inftitués en 
Italie par Diodétiep. Les Comtes 
dont l'origine me paroît du tems 
de Théodojfe , commandoient fous 
les Ducs , & aflemhloicnt les trou- 
pes, chacun dans fon Canton. Les 
. Métairies , Us Bourgs , les Villa- 
ges fourniflbieat un nombre de fbl- 
dats proportionné à leurs forces. 
Douze Métairies donnoient un ca- 
valier armé d'un cafque & d'une 
cuîralle ^ les autres fbldats n'en 
portoient point , mais tous avoient 
le bouclier quarré long , la hache 
d'armes , le jayelot & Tépée. Ceux 
qui (e fervoient de flèches , étoient 
wligés d'en avoir au moins douzÇu 
dans leur carquois. Leur habit me 
paroit reflèmbler à celui des trou^- 
pes Pruflîenhes d'aujourd'hui. La 
jProvinçfe qui fourniflbit la milice, 
lui dHtribuôit du bled & les pro- 
viiions nççeflàires pour fix mois,, 
lie Roi en fourniflbit pour le refte 
tte h Campagne. On fàifoit la re- 
we au prçnuer de Mars ou ay prc- 

mict 
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mier de Mai. C*eft d'ordinaire 
dans' ces tcms qu*on tenoît les Par- 
Icmens. Dstas les fiéges de Ville 
on employoit le bélier, là balifte, 
la tortue 9 Se la plupart des machi- 
nes des Romains. Les Seigneurs 
nommés Barons , leudes rièheo- 
mes, compofoierit avec leurs fui- 
vans le peu de cavalerie qu^on vo^ 
voit alors dans les armées. Les 
Mufulmans d'Afrique & d^Efpagnc 
avoient plus de cavaliers. 

Charles avoir des. forces navà-^ 
les aux embouchures de toutes içs 
grandes Rivières de fon Empire j 
avant lui on ne les connoiflbit pa4 
chez les Barbares , après lui on les 
ignora longtems. Par ce moyen Se 
par la police guerrière il arrêta 
ces inondations dts peuples du 
Nord , il les contint dans leurs cli- 
mats glacés ) mais fous fes foibles 
defcendans ils fe répandirent dans 
PEurope. 

Les affaires géhérales fc régtoient 
dans des aflèmUées , qui repréfen- 

toient 
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toîcnt la Nation. Sous lui fes Par- 
Icmcns n'avoicnt d'autre volonté 
que celle d'un Maître qm 6voit 
coœm^der & perfuaden 

11 fit fkurir le Commerce, par* 
te qu'il étoit le Makre des Mers ? 
ainfi les Marchands des Côtes de 
Tofcane & ceux de Marfeille al- 
laient trafiquer à Conftantinople 
chez les eiirétiens & au Port d'A- 
lexandrie chez les Mufulm'ans , qui 
les recevoient, & dont ils tiroient 
les richefles de l'A fie, 

Venife & Gènes, fi puiflantes 
depuis par le Négoce , n'attiroienc 
pas. encore à elles les richeflfes des^ 
Nations 5 mais Venife commençoit 
à s'enrichir & à s'agrandir. Rome, 
Ravenne , Milart, Lyon , Arles > 
Tours, avoient beaucoup de Ma> 
nufai^ures d'Etoffes de laine. On 
damafquinôit le Fer à l'exemple de 
l' Afie. On fabriqupit le Verre , mais 
les Etoffes de foyen'étoienttiffues 
dans aucune Ville de l'Empire 
d'Occident. 
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Les Vénitiens commcnçoiciit â 
les tirer de Conftantinople , mais 
ce ne fut que près de quatre cens 
ans après Charlemagne que les Prin- 
ces Normans établirent à Palerme 
une Manufacture de Soye. Le Lin* 
ge étoit peu commun. Saint Boni*' 
face dans une Lettre à un Evéquc 
d'Alleihagne , lui mande qu'il lui 
envoie du drap à longs poils pour 
fe kvcr les pieds. Probablement ce 
manque de linge écdit la caufe de 
toutes ces ^naladies de la peau^ 
connues fous le nom de lèpre , fi 
générales alors j. car les Hôpitaux 
nommés Léproferies étoient déjà 
très nombreux. 

La Monnoie avoit à peu près fa 
jpaême valeur que celle de l'Empi- 
re Romain depuis Conftantin. l-c 
Sou d'or étoit le folidum nma^ 
num. Cefoud'oréquivaloit à qua- 
rante deniers d'argent. Ces denkrs 
tantôt plus forts , tantôt plus^ foi- 
bles , pefoient l'un portant Tautrc 
trente grains. 

Le 
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Le fou d*or vandroit ^jourd'hui 
1740 environ quinze francs, le de- 
nier d'argpnl trente fous de comp- 
te. , 

Il feut toujours en fifant les His- 
toires, le reflbuvenir qu'outre ces 
monnoies réelles d'or & d'argent, 
on (e fèrvoit dans le calcul d'une 
autre dénominatbn. On s'expri- 
moit fou vent en monnoic de comp^ 
tC) monnoic fiftice^ qui n'étoit 
comme aujourd'hui qu'ime manière 
de compter. 

Les A fiatiques & les Grecs com p- 
toient par Mines&parTalens; les 
Romains par grands Sefterces , fans 
qu'il y eût aucune monnoie qui 
valût un grand fcfterce ou un ta-» 
•lent. 

La Livre numéraire du tems de 
Charlemagne 5 étoit réputée le 
poids d'une livre d^argent de dou- 
ze onces. Cette livre fè divifoit 
numériquement comme aujourd'hui 
en vingt parties. Il y avoit à-la- 
vinté des fous d'argent femblables 
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À nos écus y dont chacun pcfbit la 
20. ou 2 2« ou 24. partie d'une livre 
-de douze onces , & ce- (bu (è cK- 
vifbit comme le nôtre en doitze 
deniers. Miis Œarlemagne ayant 
ordonné que le Ibu d'argent fèrok 
précifëment la 20. partie de douze 
onces , on ^'accoutuma à regarder 
dans les comptes numéraires xo 
fous pour une livre. 

Pendant deux fîédes les Mon- 
noies reftérent fur le pied où Char- 
lemagne les avoir mis; mais petit 
à petit les Rois dans leurs befoins 
tantôt chargèrent les fous d'allia- 
ge , tantôt en diminuèrent le poids > 
de forte que par un changement 
qui eft prefque la lionte des Gou- 
vernemens de l^Europe , ce fou qui 
ètoit autrefois ce qu'eft à peu près 
un écu d'argent, n*eft plus qu'une 
légère pièce de cuivre avec un 1 1«. 
d'argent tout au plusj &c la livre 
qui écoit le figne reprèfentatif de 
douze onces d'argent , n'eft plus 
€n France que le figne rcprdTcnta- 

tif 
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tif de 20 de nos fous de cuivre 
Le Penki; qui étoic la 124. partie 
d'une livre d'argent , n'eft plus que 
le tiers de cette vile monnoie 
Qu'on appelle un liard : fuppofé 
aonc qu'une Ville de France dût 
à une autre 120 livres de rente, 
c'eft-à-dire 1440 onces d'argent du 
tems de Charlemagne, elTe s'ac- 
quitteroit aujourd'hui de la dette 
en payant ce que nous appelions 
un écu de fix francs. 

La Livre de compte des Anglois , 
ceHe des Hollandois, ont moins 
varié. (Jne Livre flerling d'Angle- 
terre vaut environ 22 francs de 
France , & une Livrç de compte 
Hollandoifè vaut environ 1 2 francs 
de France ; ainfi les Hollandois fc 
font écartçs moins que les Fran- 
çois de la Loi primitive , & les 
Anglois encore moios. 

Toutes les fois donc que l'HiC- 
tbirje nous parle de Monnoie fous 
le «pm <k livres, nous n'avons 
q«'à examiner ce que valoit la livre 

au 
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^u tcms & dans fe Pays dont cm 
parle, & la comparer à la valeur 
de la nôtre. Nous devons avoir 
la même attention en lifant l*Hil^ 
toire Grecque & Romaine. C*eft 
par exemple un très-grand embar- 
ras pour le Leâreur, d*être obli- 
gé de réformer à chaque page les 
comptes qui fê trouvent dans 
THiftoire ancienne d'un célèbre 
Profefleur de TUniverfité de Paris , 
& dans tant d'autres Auteurs. 
Quand ils veulent exprimer en 
Monnoie de France les talens> 1 
les mines , les fefterces , ils fe fer- 
vent toujours de l'évaluation que 
quelques Savans ont fait avant là 
mort du grand Colbett. Mats le 
Marc de 8 onces , qui valoit fous 
ce Miniftre 26 francs & dfx fous, I 
vaut depuis longtems 49 francs, j 
ce qui fait une différence de près 
de la moitié. Ces fautes donnent 
une idée des forces des anciens 
Gouvernemens , de leur Commer- 
ce, de la paye de leurs Soldats^ | 

' ex 
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extrêmement contraire à la vérité. 
• Il paroît qu'il y avoit alors au- ' 
tant d'argent à peu près en Fran- 
ce, en Italie & vers le Rhin, qu'il 
y en a aujourd'hui. On n'en peut 
Juger que par le prix des denrées, 
& je le trouve prefque le même; 
24 livres de pain blanc valoient un' 
denier d'argent par les Capitulai- 
res de Charlemagne; Ce dénier 
éroit la 40. partie d'un fou d'or , 
qui A^aloit environ if francs de 
notre Monnoye-, ainfî la livre de 
pain revenoità près de cinq liards, 
ce qui ne s'éloigne pas du prix 
ordinaire dans les bonnes années. 
Dans les Pays Septentrionaux^ 
l'argent étoit TCaucoup plus rare , 
le prix d'un bœuf fut fixé pât 
exemple à un fou d'or. Nous ver- 
rons dans la fuite comment le 
eonmierce & les richeflès fe font 
étendues de proche eh proche. En 
Toilà déjà trop pour un abrégé. 
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DE LA RELIGION. 

LA querelle des ImagOB cft ce 
qwi s'offre de f4us iîngulicr 
<;n matière de Religion* Je voit 
d'abord que ^Impératrice Irçne Tw 
tf ice de fon malheureux fils Coa- 
ftantin Porphirogénét?e> pour fc 
frayer le chemin à TEmpire , fia» 
le reupic & les Moines, à qui le 
Culte de» Images prdfcrit par tant 
4'Empercurs depuis Lépn l*Ifavi- 
rien plaîfok encore. Elle y étok 
-^e-mêmc attacha > parce que fon 
inarî les avoit eu en honpeur. On 
aroit perfuadé à Irépe que pour 
gouveri^r fon naari , il fafloic a^et- 
tre ïur le chevet de fon lit les Ima- 
ges de certaines Saintes. La (^ua 
ridioile CTédulité entre dans les €<^ 
prits politiques. L*Empeœ«r fon 
mari en avoit puni les auteurs. 
licûue après la mort de fon mari 

dpn-: 
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^Aonne im Kbre cours à ù>n goût 
^ à l<»i ambition. Voilà ce qui 
aflemble en 786 le fécond Con- 
tnle de Nicée, feptiéme Concile 
Oecuménique, commencé d^abord 
â<!on(hintinople. Ëlk fait élire 
pour Patriardie un Laïc Secrétaire 
<PEtat, nommé Taraife. Il y avoit 
en autrefois quelques exemples de 
Séculiers éle?^ ainiî à P£v£ché, 
&ns pafler par les autres grades § 
mais alors cette coutume ne fubfi* 
ûoit plus. 

Ce Patriarche ouvrit le Concilie» 
La conduite du Pape Adrien c(t 
très^ranarquable. Il n*anathéma- 
tife pas ce Secrétaire d'Etat qui fe 
fcit Patriarche. H protefte feule- 
ment avec modeftie dans fes Let- 
trw à Irène contre le titre de Pa- 
triarche Univerfel , mais il tnfîde 
qu'on lui tende les patrimoines de 
la Sicile. Il redemande hautement 
ce peu de bien , tandis qu'il arra- 
choit ainfi que fes'prédécefleurs le 
domaine utile de tant de bdles 

R 1 Ter* 
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Terres données par Pépin & par 
Charlertiagne. Cependant fe Con* 
cile Oecuménique de Nicéfc, au» 
quel préfidenc les Légats du Pape 
& ce Miniftre Patriarche , rétaUit 
le Culte dçs Images. 

C'eft une chofe avouée de tous 
les fages Critiques , que les Pérès de 
ce Concile , qui étoient au nombre 
de 3 f o , y rapportèrent beaucoup 
de Pièces évidemment feuffèsV 
beaucoup de Miracles, dont le ré- 
cit n'auroit que fcandaUfé dans 
d'autres tem$i beaucoup de Livres 
apocriphes. Mais ces Pièces fàufles 
ne firent point de tort aux vraies , 
fur lefquelles on décida. 

Mais quand il fallut faire recc* 
voir ce Concile par Charlemagne 
& par les Eglifcs de France , quel 
fut rembarras du Pape? Charles 
8'écoit déclaré hautement contre 
les Images. Il venoit deiâire écrire 
les Livres qu'on nomme Carolins , 
dans lefquels ce culte eft anathé- 
matifé. il afièmbloit en. 7^4 ua 

... Con- 
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Concile à Francfort , compofé de 
300 Evêques ou Abbés tant d'Ita- 
Ik que de France , qui rejettoic d'un 
confentement unanime le (çrvicc 
& l'adoration des Images. Ce mot 
équivoque d'adoration éroit la four- 
ce de tous ces différends -, car fî les 
hommes défînifîbient les mots donc 
ils fe fervent , il y auroit moins de 
difpute , & plus d'un Royaume a 
été bouleverié pour un mal-enten- 
du. . 

Tandis que le Pape Adrien en* 
Toyoit en France leis Aftes du fé- 
cond Concile de Nicée, il reçoit 
les Livres Carolîns oppôfés à ce 
Concile , & on le prelïè au nom 
ie Charles de déclarer hérétique 
PEmpereur de Conftantinople & 
fa mère. On voit aflez par cette 
conduite de Charles , qu'il voûloit 
fè faire un nouveau droit de Thé- 
réfîe prétendue de l'Empereur, 
pour lui enlever Rome fous couleur 
dejaftice. 

Le Pape partagé entre le Con^-. 

E j cilc 
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cilc dfe Nicéc qu*il adopHtoit iç- 
Charlemagne qu^il ménageoit ,.prit >. 
me fëmble y un tempérament poli* 
tique qui dcvroit fervir d'exemple 
ésLtïi toutes ces malheureulès diC- 
putes qui ont toujours divifë lesk 
Chrétiens. Il explique les Livres. 
Carolins d'Une manière fayorablc 
au Concile de Nicéc , & par-là 
réfute te Roi fans lui déplaire y ûi 
permet qu'on ne rende point dfr 
culte aux Images vce qui étoittrès-^ 
]?ai(bnnable cnez les Germains à 
ine fortJts-de Tldolâtrie , & chez^ 
s François giofliers qui avoienc^ 
peu des Sculpteurs ic ae Peintres., 
Il exhorte en même tems à ne point 
brifër ces mêmes Images. Ainfl U 
iàtisfait tout le monde ^ & laide ait 
teiûs à confirmer ou à abolir ui^ 
<ulte encore douteux. Attentif à 
nénager les hommes & à faire fer« 
Ttf la Religion, à fcs intérêts) il 
écrit à Charlemagne. ^^ Je ne peux 
9^ déclarer Irène & Ton fils béré- 
^ tiquer après le Concile de Ni- 

» céc> 
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Sf cet y mais Je les déclarerai tel» 
yj s'ils ne me rendent les biens de 
„ Sicile '\ 

On voit h mëtne prudence de 
ce Piape dans une diipute encore 
plus délicare,.& qui feule eûtfoffi 
en d'autres tems pour allumer des 
guerres civiles. On avoit voulu (à- 
voir fi le St. E^rit procède du 
Père & du Fils , ou du Père feule- 
ment ^ Toute TEglife Grecque 
avoir toujours cru qu'il ne procès 
doit que du Père. Tout l'Empire 
de Cbarlemagne croyoit la procel^ 
fion du Père & du Fils% Ces mots 
du S)aidx>le ^i ex patte filioque 
procidity étoîent facrès pour les 
François I mais ces mêmes mots 
ft'avoient jamais été adoptés à Ro* 
me. On preflc de la partdeChar- 
femagne le Pape de fe déclarer. Le 
Pape répond qu'il eft de l'avis dit 
Roi , mais. ne change rien au Sym- 
fede de Rome: Il appaife la di{^ 
pitfe en ne décidant rien i en laif- 
fint à chacun fes ufages. U traite 

£.4 en^ 
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en un mot les affaires rpiriruelles 
en Prince , & trop de Princes les 
ont traité en Evêques. 

Dès iors la pOutique profonde 
des Papes établiflbit peu a peu leur 
puidànce. Ce même Adrien fait 
paroître adroitement au jour un 
recueil des faux Aé^es connus^ au- 
jourd hui fous le nom dcfaujjes 
décret de s. Il ne fe bazarde pas a 
les donner lui même. C'eft un E£^ 
pagnol nommé Ifidore qui les di- 
gère. Ce font les^ Evêques Allc- 
mans, dont la bonne-foi futttDm* 
pée , qui les répandent & les îont 
valoir. Dans ces fàufles Décrétais 
on fuppofe d'anciens Canons , qui 
ordonnent qu'on ne tiendra jamais 
un feul Concile Provincial fans la 
permiflîon du Pape ; & que toutes 
ks.Caufes Eccléfiaftiques rcflbrti- 
ront à lui. On y fait parier les 
fuccefleurs immédiats des Apôtres. 
On leur fuppofe àts écrits. Il eft 
vrai que tout étant de ce mauvais 
ililc <i.u Vm. Siècle». toUf i^ie 

. . plci« 



I>E LA RELIGIOK. fof 

J>kin de fkttes coim-e PHiftoire 8c 
a Géographie, Tartifice étoit groA 
fief) mais c'étoit des hommes gr of^ 
fiers qu'on trompoit Ces fauflès 
DécFecales^ ont abufé les hommes 
pendant huit fiécles ; & enfin quand 
Terreur a été reconnue , les ufages 
par elle établis, ont fubfifté dans^ 
une partie de TEglife: l'antiquité* 
leur a tenu lieu de vérité. 
. Dès ces tems lesEvêques d'Oc* 
ddént étoient des Seigneurs tem* 
porels, & podëdoient plufieurs 
Terres en fief, mais aucun n'étoit 
Souverain indépendant. Les' Rois^ 
de France nommoient aux Eve- 
chés -, plus hardis en cela & plus* 
politiques que les Empereurs des^ 
Grecs, & les Rois deLombardie^ 
qui (e contentaient d'înterpofer 
lieur autorité dans les âeâions. 

Les premières EgtifèsChrétiennes 
s*étoient. gouvernées en Républi- • 
ques fur le modèle des Synagogues; 
Cwx qui préfidoknt à ces aÏÏem- 
UdflSx avoient pris ittiënûhlemenr 

£ 5 le 



ft9t BLE LAAELIGIOIC! 

k tîttt d'Evèqpie ^ d\m tootGtec-^ 
dcmt ka Grecs appeHoicnc les^ 
Gouvcmcuis dekiirs Cdonîes. Le»^ 
'AncieBS de ces ailèmblées fe nom- 
woieiit Frêtiet ^ q^i fignific câ^ 
Grec Vieillard. 

Chadeina|ne dans iir vieitfefic* 
accordi aux. Evèques un droit doâ^ 
£>n propre fils devine la viétimc; 
Ils. firent acccoire à ce Prince (pie- 
idan$ te Code rédigé fous Thédo- 
& une loi portmt que fi de deux^ 
Séculiers en procès , Tun pfenoic 
un Evêoue pour juge , l'autre éf oit 
c^ligf cle fe fbumettre à ce ji^« 
Bicnt iàns en pouvoir appeller*. 
Cette loi cpijamais n^voit éx& 
exécutée , paile che2& tous les Cri>^ 
tiques pour ibppoiiâ&. Elle a excité^ 
une guerre civile fourde entre fe^ 
Tribunaux de la Juftice & les Mî^ 
aiftres du Sanéhiaire^ mais comme 
'cn ce tems-là e&ut ce qoi n'étoic 
pasC3cfgé 'étoit en Occident d*unc 
ii^orsueice pto^de , iXhmdèi^ 
aer qu^oan'asc pa9 denaé enj^ 
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pfos d^anfnte à ceux craifti^ étant 
on peu inûrmtMy femmoienc ièuls 
mèntcr de juger ks hommes: 

i&infi que les Evèques di^« 

tment l'autorité aux Sabliers ^ kft^ 

Moines commençoient à la diijpaii' 

ter wax E^êques, c^ pourtant 

éooienr leurs maîtres par les Ca-* 

nons. Ces Moines Notent déjà 

ftfop riches pour ofeéîr. Cette ce* 

ÏÉbre >^omiuie dt Marculfc étoit 

é^ bien feurent mi& en ufage^, 

«wr^ /ïmir ie refos de mm ame^, 

é^ pour miette pas placé après ma 

imrt Parmi les hues , /> dorme à 

tfl Mmajlérej &c.E\lc avoir en* 

tuM ceuac qui sfétoîent confacrés» 

ë la pauvreté. Ded Abbés Bâiédic^ 

tift^ldngtems avant CharicmagM 

ftoient: aflêz^ puiflans^ pour fe rè^ 

v«lter; Un Abbé de Fontcnellc 

ai^oit ofé fe mettre à la tête d'un 

Oftrci cofttre Charles Martel, &c 

firffèmbler des troupc& Iwc Hôww 

ilt ttanih» la- lêtc.iao Rctigicffiêii 

exécution jufte, qui ne contribue 

E 6 , pat^ 
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pas peu àcotices ces rév'âadbnsqtté 
tant de Moines cuimt depuis de 
la damnation de Charles Mart^ 
' Avant ce tëms on voit iin Ab- 
bé de St. Remy de Rheiras ScVE-f 
nèque de cette ViHe fefciGcr une 
gnerre civile, contœ Childdsert au 
VI. Siècle: crime qui n'appardcot 
qu'aux hommes pui(Ians*>, 
• Les Ëvêaue&âc les Abbés avoîeni! 
beaucoup a'efclaves.. On i3eprodi6 
4 r Abbé A Icwin d'trn avoir eu îufi 
qu'à vingr mille Ce nombre n'cft 
pas incroyable.. Alewm avoit trots 
Abbaïcs, dont les terres pcmvoient 
étr^ habitées au moins par vii^ 
fitiiile bommesi^Cescfclav^jDonni^ 
ibu& le nom dé JèrJ^ , ne pouvoîeivt 
^marier ni changea de^dentieurç 
fins la pcrmiffiàa de TAbbé* Us 
écoient obligés de marcher f q lietKiç 
avec leurs charettes, quand il l'oih 
donhoir. Ils tfavailloicnt pour lui 
trois joub de la £bng»inç; ^/il 
partageoit tous Jes: fmiXs dp h 
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r En France & en Âltema^poepliigr 
d^un Ëvéque* alloie au oombac avec 
^ ierfs. Charliemagne dans une 
Lettre à^une de (^s femmes, nom« 
mée Frailade j lui parle d'un Ëvér 
ifùequf a vaillammenc combattu au- 
près de lui , dans une bataille con- 
tre les Avares , FeufJcs de&endus 
des Scytcs, qui habitoient vers le 
Fays qu'onr nomme à préfentPAu^ 
triche. Je vois de fon tems 14. 
MoiMtAéres qiii doivent fournir des 
Spldsits \ pour peu qu'un Abbé fût 
guerrier^ rien ne lempêchoit de 
ks conduire lui-même. Il eft vrai 
qu'en 605 un Parlement fe plaignit 
i Chartertîggne du trop grand nom- 
iitc de Prêfros qu'on avoit tué à 
la guerre. Il ft^ défçndu alors aux 
Miniftres de l'Autel d'aller aux 
«embats. 11 n'étoit pas permis de 
ie dire Clerc feps l'être ? de porter 
la tonfure fons appartenir à un 
Evêque. De tels Clercs s'appeL* 
loiçnt acéphâks: Qn les puniflbit 
CQmme vagabonds. On ignoroifi 

E 7 ^^^ 
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cec étar aiqNcmrd'hm û commitn^^ 
qai a'eft ni SécaUerMÛ Ëccéfîaft^ 
i|ue. Le tint d'Abbé V qui fignifie- 
rércy ifapparttfnoit qifaiix Chdfit^ 
lies Momdtéfes. 

- Les Abbés avoient dès Iws le 
Bkon Pàftoral que portaient les» 
Ëvèqiics ^ £c qai avoit âéaucrefaî& 
h marque de la Dignité Foçtifi^ 
cale dans Rome Payenne; Telte 
éeoit la pmffîmce de ces* Abbés fur 
fcs Moines ) qu'ils condamn^dîeni 
quelouefois aux peines z&it^ivté 
les pli» crudks. Ils furent les pt«^ 
miers qui prirent le barbare u^ge 
des Empeiféurs Grecs ^ de faire 
brûler les yeu%; Se il fallut qu'um 
Concile leur défendît cet atttiatâx^^ 
qu'ils commênçoientr à regardée 
comme un droit. 

La Mefle étoit différente dé oj- 
qu'elle eft aujourd'hui, & plus en* 
€ore de ce qu'elle étoit dans les 
premiers tems. 

La Cbnfëdion A\iriculaire conK 
MCfi^pit à «"introduire» Les Erè^ 

q«c§ 



w» exigèrent d'abord que 1m» 

Chanoine ie. ccmkShi&nt à ont 

Les Abbés ft>iimirenr leurs Moines 

à ce joug^ & les Sécidiers peu à 

peu le portèrent» La Conreflion 

publique ne fût jamais^ en ufage 

dans rOccident;* car lorsque les 

Barbares embrafTérent le Cbrtftia^ 

nîfinc ,. les abus & les icandaler 

qu[elle entraînoie après elle^ Ta- 

votent abolie en Ghrient^ ibus le 

Patriarche Neâaire, à la fiii da 

IV. Siècle 5 mais fouvcnt les Pé- 

dieurs publics faifbient des piéni* 

tences puUiques dans les EglilèS' 

d'Occident, furtout en Efpagne,. 

où l'invafimi des Sarrasdns redou* 

Uoic la ferveur des Chrétiens hu-- 

mSiés. 

la Rdîgîbn Chrétienne ne s'é- 
tait point encore étendue au Nord 
plvs loin que les conquêtes de 
Qiarlemagne. La Scandinavie, le 
Damiemarc , qu*ôn appclloit le 
9a; s des N^rmans^ étoientplon^ 
gîte âim we idolâcrie groffiéra 
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fis aderoient Odiii,& ib ie 6ff^ 
loîenr qu'après leur mort k. bon^ 
faeur de Pbomme confiftoit à boire 
daoàs la (aie d'Odin de la bière dans 
le crâne de (es ennemis. On. a en^ 
core de leurs anciennes chanlbns 
traduites, qui expriment cette idé& 
Qétoit beaucoup pour eux que de 
croire une autre Vie. La Pologne 
n'étoit ni moins barbare , ni moins 
idolâtre. Les Mofcovites , plus 
iàuvages que le refte de la grande 
Tarurie, en (à voient à peine aP* 
fez pour être Payens^ mais tom 
ces Peuples vivoient en paix dans 
leur ignorance : heureux d'être in« 
connus à Charlemagne y qui ven? 
doit fi cher la connoiflance da 
ChriftianiTme ! 

. Les Anglois commençoient à 
recevoir la Religion Chrétienne; 
Elle y avoiA été apportée un peu 
auparavant par Confiance Chlore , 
protefteur tçcr« de cette Relig^n 
aiors perféAit^e. Elle n'y domina 
point , ildolâtrie eut le dejOus Mb- 

corc 
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corc longrems. Quelques Miflîon- 
Haires des Gaules cultivèrent grof-^ 
fièrement un petit nombre de ces: 
Infulaires. Le fameux Pelage, trop 
zélé défenfeur de la Nature Hu- 
maine, étoit né en Angleterre-, 
mais il n*y fut point élevé , & il 
faut le compter parmi les Ro- 
mains. 

L*Irlande qu*on appel loit Ecaf" 
fiy &c TEcoflie connue alors fous 
le nom di Albanie ^ ou du "Vays 
des otites , avoit reçu auflTi quel- 
ques ièmences du Chriftianifinc , 
étoufféei toujours par l'Idolâtrie, 
qui dominoit. Le Mdne Colom- 
bon né en Irlande, étoit du VL 
Siècle 5 mais il paroît par fa re- 
traite en France, & par les Mo- 
naftéres qu'il fonda en Bourgogne , 
qu*il y avoit peu à faire & beau- 
coup à crainare pour ceux qui 
.cherchoient eij Irlande & en An- 
gleterre de ce's 8faifaii({èmens riches 
& tranquiles, qu'on tfÔuvoit ail*- 
Içiirs à l'abri jdç k fijeligionr 

Après 
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Après une; extinâlioiï prefqu»^ 
totale duf Chriftianiftiie dans VAn^ 
l^eterre 5^ PEcofle & riiiandc, la; 
fendrefle conjugale Vj fit renaître. 
Etherf)ert , un des RoiV Barbares^ 
Anglo^Saxons de rEptarchie d'An* 
gletcrre,qui avoitfon petit Royau- 
me dans la Province ae Kent , où^ 
cft Cantorbery, voulut s'allier avec 
un Roi de rrancc. Ilépouia la 
file de Châ-ébert Roi de Par^^^ 
Cette Rrincefie Chrétienne , qui 
paflà la mer avec lin Evèque de 
Scûâbns y difpofa Ton mari à rece« 
voir le batéme, comme Clotilde 
avott fi>umis Clovis. Le Pape<jrc« 
goire le Grand em^oya A^uftin 
avec d'autres Moines Romains en 
5p8. Ils firent peu de convcrfîonsv 
car il faut au-moins entoidre la 
langue du Pays, pour en. changer 
la Kdigkm*r ni^îs fà vorifës par he ^ 
Reine ik bâtirent un Monaftére. 

Ce fut proprement la Reine qui 
convertit le petit Royaume de 
C^antorbery. Sts filets Barbares^: 

qui 
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qui n^âvoient point d'opinions,, 
faivirent aifémcnt l'exemple dc^ 
îeurs Souverains, Cet Auguftin 
n'eut pas de peine à fc faire dé» 
cUrcf Primat par Grégoire le: 
Grarid. Il eût voulu même l'être 
de8 Gaules } mais Grégoire lui écri- 
▼it quHl ne pouvoir lui donner de 
jiirifdiaion que fur l'Angleterre. Il 
fat donc premier Archevêque de 
Cantorbery, premier Primat de 
t Angleterre. 11 donnaàrun de fes 
Moines le titre d*Evêquc de Lon- 
dres, à l'autre celui de Rochcftcr. 
On ne peut mieœc comparer ces? 
Evêchés^ qu'à ceux d'Antiochc & 
de Babylone, qu'on appelle Evo- 
ques 'm partibus infidelium. Mais, 
avec le tems, là Hiérarchie d'An- 
gleterre fe forma. Les Monaftéres 
fiirtout étoient très-riches au VIII. 
«eau IX. Siècle. Ils mettoient au 
catalogue des Saints tous les grands 
Seigneurs qui leur avoient donné 
des terres , d*6ù vient que l'on 
txouve parmi leurs Saints de ce 
> . tant» 
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tems-U, fept Rois, icpt Reines, 
huit Princes, fèizePrinceiïcs. Leurs 
Chroniques diiènc que dix Rois& 
onze Reines finirent leurs jours 
dans des Cloîtres ^ mais il cA 
croyable que ces dix Rois & ces 
onzes' Reines fc firent feulement 
revêtir à leur mort d'habits reli- 
gieux , & peut-être porter à leurs 
dernières maladies dans des Cou- 
vons, mais non pas qu'en effet iis 
ayent en fanté renoncé aux afïài- 
.res publiques, pour vivre en Cé- 
Dobite& 
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SUITE DES USAGES 

DU TEMS DE 

CHARLEMAGNE, 

D£ LA JUSTICE, DES LOIX 
£T COUTUMES SIN- 
GULIERES. 

LA Juftice fe rendoic ordinaire- 
ment par les Comtes nom- 
més par le Roi. Ils avoient leurs 
diftrifts aflîgnés. Jh dévoient être' 
inftruirs des loix, qui n*étoient ni' 
fi difficiles ni fi nombreufes , que 
les nôtres. La procédure étoit fim- 

Çle 3 chacun plaidoit fà caufe en 
'rance & en Allemagne. Rome 
feule & ce qui en dépendoit j avoic 
encore retenu beaucoup de loix & 
de formalités de PEmpire Romain. 
Les Loix Lombardes avoient lieu 
dans le refte de l'Italie citérieure. 
Chaque Comte avoit ibus lui 

un 
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im Licutcnanc , nommé Figu/er^ 
fcpt Afleflèurs , Scabini^ 8c ' ua 
Greffier 5 Notarius. Les Comtes 
publioienc dans leur jurisdiâion 
l'ordre des marches pour 4a guer- 
re y enrolbient les foldats feus des 
Centeniers , les menoient aux ren^ 
dez-voifô ) & laiflbienc alors leurs 
Lieutenans faire les fonâions de 

Juge- 
Les Rois envoyoient des Corn- 

miflaires avec Lettres exprefl^, 

mijffi T^âminici ^ qui examinoient 

la conduite des Comtes. Ni ces 

Commiflfaires , ni ces Comtes iic 

«ondamnoient prefbue jamais à la 

mott ) ni â aucun tuplice $ car fî 

oa en excepte la Saxe , où Char- 

lemagne fit des Loix de fang, 

prefquc les délits iè rachetoicnt 

dans le refte de fon Empire. Le 

ïeul crime de rébellion étoit puni 

4Je mort , & les Rois s'en ré(èr- 

voient le jugement. La Loi Sali^ 

que» celle des Lombards , celle de 

«jpuaircs > avoient évalué à prix 

d'ac 
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^argçot la plùpoit des autres at^ 
tencats. 

Leur Jurisprudence qui paroît 
humaine ^ écoic en effet plus cruel- 
le que la nôtre. Elle iaiflbît la li- 
b&Xé de mal faire à quiconque pou- 
TOit la payer. La plus douce loi 
€& celle qui mettant le frein le 
plus terrible à l'iniquité , prévient 
ainfi le plus de crimes. 

Par les aociennes Loix JUpuai- 
res rédigées fous Théodoric y & de* 
plis fous le R(H des Francs Dago- 
Sert ) à en coutoit cent fous poor 
avoir coupé «ne oreille à un hom» 
ne I & fi la fijrdité ne fuivoit pas^ 
on étoit quitte pour cinquante 
fous. 

Le troiûéme Chapitre de la Loi 
Ripuaire permettoit au meurtrier 
d*uû Evéque de racheter foû cii- 
lûc avec autant d'or qu'en pouvoit 

Eefer une tunique de plomb , de la 
auteur du coupable , & d'une épait 
fcur déterminée» 

I4 Î49i Soif que xemifc en vi- 
gueur 
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gueur fous Charlem^c , fixe le 
prix de la vie d'un Evêquc à neuf 
cens fous d'or. 

On don noie la queftion , maft 
feulement aux efclaves 5 & celui 
qui a voit fait mourir dani les touj> 
mens de la queftion Pefclaive in*- 
nocent d'un autre Maître , étôic 
obligé de lui en donner deux pour 
toute fatiàfadion. 

Charlemagne qui corrigea les 
Lo/x Saliques ix^ Lombardes , ne 
fit que haufler le prix àts crimes. 
Ils étoient tous fpécifiés. On di(^ 
tinguoit ce que valoit un cmip qui 
avoit ôté feulement un os de la tê- 
te 5 d'avec un coup qui laifïbit voir 
la cervelle. 

Je trouve qu'une Sorcière con- 
vaincue devoir mangé de la chair 
humaine 5 étoit condamnée à dcujt 
cîfeiîs fous : & cet article efl un té-^ 
moignage bien humiliant pour la 
Nature Humaine. 

II en coutoit fèpt cens fous pouf 
k meurtre d'une Femme groiffe, 

deux 
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^^x cens pour celui d'une Fille 
non encore adulte, y 

Tous les outrages à la pudicité 
ayoient auffi leurs prix fixes. Le 
rapt d'une Feçime non mariée ne 
valoir que deux cens fous. Si on 
avoir vidé une Fille fur le grand* 
chemin on ne payoit que quarante 
fous 5 & on la rendoit à Ion Maî- 
tre. De ces Loix barbares la plus 
Içvére étoit précifément celle qui 
devoir être la plus douce. <Dharle- 
magne lui-même au VI. Livre de 
fcs Capitulairès , dit , que d^épou- 
fer fa Comére ett un crime digne 
cfc more , & qui ne peut fe racherer 
qu'en paflant toute fa vie en pelé-- 
rinage. , 

Parmi ces Laix Saliques , il s*en 
trotrve une qui marque bien expref» 
fément dans quel mépris étoient 
tombés les Romains chez les Peu- 
ples barbares. Le Franc qui a voit 
tué un Citoyen Romain > ne payoit 
qi«e mille cinquante deniers ^ éc le 
Romain payoit pour le iàng d'ua 
. Xom. L F ' Franc 
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Franc^eiKimlkcmq^cefis deilï^ifi; 

Dans les Caufes crimmelies m- 
fdécifès , on fe porgeok p3Lir ar- 
ment. 11 falioit non lèukRUbtit ifùè 
h. partie accofée jurât: , tuais elle 
^oit obligée de produir^t tm ^er* 
tain nombre dé ténic^ins qui j(i- 
fCM<»t avec ^lle. Quand les dcut 
parties oppofoieftt ferment à fer- 
ment ^ on pertnettoit quelquefois 
le combat ^ mais ce ctxmb^ n^étoit 
f)om^ ce qu'on appella depuis CffPi^ 
pat a outrance. 

Ces conrf)ats étôient appelles ^ 
comme on lait , le jugement dé 
2>i0«5c'eft auffi le nom qu'on -do«H 
fioit à une du plus déplorâl>lèts^ fo- 
lies de ce Gouvernement barfeare. 
\jts accufës étoient forants à i'é- 
preuve de Teau froi^ ^ de feau 
bouillante , . ou ck fer ardent.^ Le 
câébrc Etienne Baluze a mflfemblé 
toutes les anciennes cétémoftiès et 
*cs épreuves. Elles coramenÇbiâB* 
,par la Meife , on y communfcwC 
i^^cufé. Où bénilToàt feau froiéri 
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f "00 r^copciibit. Enfuitc Paccufé' 
'^toiç jette , garotté , dans Peau. 
S*il tomtooit au fond , il. était ré- 
pété innocent. S'il filrnageoit, il 
étoirjugé coupab4e, Mr.^Flcury 
dans fon itijtoire Eccléfiafiiaue 
dit que cfétoit une manière furc 
de ne trouver perfonnc criminel. 
J'ofe croire qitô c'étoit une maniè- 
re de foire périr beaucoup d'inno- 
<îcns. Il y a bien des gens qui 
OBt la poitiinc aflez large & les 
poumons aflez légers, pour ne 
point enfoncer , lorfqu'une grolîe 
corde <jui les lie avee phifieurs 
tOOTS , fait avec leur corps un vo- 
lume moins pelant qu'une pareille 
quantité d'eau; Cette malheureufe 
coutume 5 profcrite depuis dans le» 
grandes Villes , s'eft confervée jut 
qtf à nos jours dans beaucoup de 
Provinces. On y a très-fouvent 
^ddiijetti même par fentence de Ju- 
, ceux qu'on ^àifbijt paflèr pour 
►rciers 5 car rien ne dure fi long- 
IBS&s ^e Ift Superftftion , ôc il ca 

F 1 % 
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a coûté la vie à plus d'un malheu-^ 
reux. 

Le jugement de Dieu par l^eau 
chaude s'exécutoit en fàifanc p\(^^^ 
ger le bras nud de l'accufé dans 
une cuve d'eau bouillahte. Il fal- 
Ipit prendre au fond de la cuve un 
anneau béni. Le Juge en prèfence 
des Prêtres & du Peuple enfermoic 
dans un fac le hr^s du patient , 
fcelloic le fac de fon cachet y & {î^ 
trois jours après il ne paroiflfoit fur 
le bras aucune marque de brûlure, 
l'innocence étoit reconnue 

Tous les Hifloriens rapportent 
l'exemple de la Reine Teutberge,: 
bru de l'Empereur Lpthaire petit- 
fîls de Charlemagne , accufée d'a- 
voir commis un incefte avec fon, 
frère Moine & Soudiacre. Elle 
nomma un champion qui fë fou- 
rnit pour elle à l'épreuve de l'eau 
bouillante , en prèfence d'une Cour 
nombreufè. Il prit l'anneau béni 
làns fc brûler^ Plufieurs homrâ^ 
crédules , fondés fur de telles hif-; 

toi- 
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toires , penient qu'il y a des fëcrets 
qui peuvent rendre la peau infen- 
dble à Taftion de Teau bouillante j 
mîîs il n^y en. a aucun j & tour ce 
qu'on peut dire fur cetteavanture, 
& fur toutes celles qui lui reflem- 
blent , c'eft qu'elles ne (ont pas 
vraies, ou que les Juges fermoient 
les yeux fur les artifices dont on fc 
fervoit , pour faire croire qu'on 
plongeoit la main dans Teau chau- 
de-, car on pouvoir aifément faire 
une cuve a double fond , Tair 
échauffé pouvoir par des tuyaux 
foulever Peau à peine tiède & la 
faire paroître bouillante. Il y à 
bien des manières de tromper , mais 
aucune d'être invulnérable. 

La troifiéme épreuve écoit celle 
d'une barre de fer ardent., qu'il 
falloir porter dans la main l'efpace 
de neuf pas. Il éroit plus difficile 
de tromper dans cette épreuve que 
dans les autres , auflî je ne vois 
perfonne qui sV foit foumis dans 
^ces fiécles groflïers. . 

F 3 A 
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A regard des Loix Civiles y voîct 
ce qui me paroh de plus reniar« 
quable. Un homlne qui n^avoit 
point d*cnfans , pouvoit en adap- 
ter. Les époux pouvoient fe répu- 
dier en Juftice , & après le divor- 
ce il leur étoit permis de palier à 
d'autres noces. Nous avons dans> 
Marculfe le détail de ces Loix. . 
Mais ce' qui paroîtra peut-être 
plus étonnant , & ce qui n'en cft 
as moins vrai , c*eft qu'^ Livfr 
ï. dexcs Formules de Marcldfe^ 
on trouve que rien n'étoit plus pe^ 
mis ni (dus commun que de déro* 
ger à cette fàmeulè Loi SaliquCy 
par laquelle les Filles n'héiitoient 
pas. On amenoit fa fille devant le 
Comte pu le Commiflaire > & on^ 
difoit J ma chère fille , un ufagc 
^ ancien & impie ôte parmi nous 
*, toute portion paternelle aux fil- 
^ les j mais ayant coniîdéré cette 
^ impiété , )'ai vu que , comme vcnis 
„ m'avez été donnés tous de Dieu 
» également , je dois vous aimer 



pai 
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„ de mêmc} ïiinli, ma çhére fille,. 
, je veux que vous héritiez par 
„ portion ^ale avec vos frères- 
rt dans toutes mes Terres, &c". 

On né connoiflbit TOÎnt chez les- 
Francs qui vivoient fuivant la Lof 
Saliquf & Ripuairâ ycate diftinc- 
tion dgi Nobles 6c de Roturiers, 
de r^obles de nom & d'aitnes, âc 
de Ngbl^ tf^ avû ou gens .vivant 
noblement. Il Q'y avoic que deux 
ydres de Citoyens , les Libres &- 
là(tSerf^,i peu près comme aujour- 
4'Ëtti d^s les* Empires Mabomé^ 
tans& àlaCbinci 



W 4 UKJIft 




LOUIS 

- LE 

D E B O N N AIRE. 

L'Hiftoire des grands événe- 
mens de ce Monde n'eft giié- 
res que PHiftoire des crimes. Je nt * 
VOIS point de iîécle que Pambitîdn 
des Séculiers & des Éccléfîaftiques 
n^ait remph d'hor^eùrs. - 

A peine Charlemagne eft-il au 
tombeau, qu'une guerre civile dé- 
ible fa Famille & TEmpire. 

Les Archevêques de Milan & de. 
Crémone allumèrent les premiers 
feux. Leur prétexte eft ^ue Ber- 
nard , Roi d'Italie , cft le Chef de 
la Maifon Carlovingiennc , le fîl^ 
de Taîné de Charlemagne. On voit 
aflèz la véritable raiibnda^^ cette 
fureur de remuer §c dans ceti» fré^' 
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ééGc d*amhition , qui s^autorife 
toujours des Loîx inêmës faites 
pour la reprimer. Un Evêquc 
d'Orléans entre dans leurs intri: 
gués , Toncle & le neveu lèvent des 
années. On eft prêt d'en venir aux 
mains à Châlons fur Saoïle , mais 
le parti de PEmpereur gagne par 
argent & par promefles la moitié 
de Parmée d'Italie. On négocie, 
c'cft-à-dire on veut tromper. Le 
Roi eft âflez imprudent pour ve- 
nir dans le camp de fbn oncle. 
Louis ^u'on a nommé k T^ébon^ 
paire y parce qu'il étoit Fdible , & 
qui fut cruel par foibleflè , feit cre- 
ver les yeux à fbn neveu , qui lui 
demandoit grâce à genoux. Le maU 
Jicureux Roi meurt dans les tour- 
mens du corps & de l'efprit , trois 
jours après cette exécution cruel- 
le. Alors Louis fait tondre & en- 
tÎBHièr dans un Monaftére fes troi^ 
îtkxts , dans la crainte qu'un jour 
,1e fang de Charlemagne, trop reA 
pe^.eneux, peiu&itÂcdesguer* 
r ' F f rc«. 
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les. Ce ne fut pas tout. l?Empc*- 
reur fait artêcer tous ks pomiaiiS' 
de Bernard , que ce Roi avoic 
nommés fous Tcfpoir dé ùl grâce. 
Ils éprouvent le même fuplice que 
le Roi, Lœ Eccléfiaftiques: font 
ekceptés. de la fcntence. On les • 
épargne , eux qui étôicnt lies au«- 
teurs de la guerre. La d^pofitioii 
ou Texil (ont leur feul châtiment. 
Louisménageoit PEglife, & l'E^ife 
fit bîeïttôt fèntir qu'il fkit être fer- 
me pour être refpeftë;. 

Dès Tan 817 Louis avoir fiiîvi 
te mauvais exempk de fonpére,. 
en donnant des Royaumes à (es* 
cnfàns y & n^ayant ni le courage 
d*efprit de £bsn père , ni Pimtorité 
^ue œ courage doone , il s^c^ffpo-- 
ÙÀt à l'ingratitude. Oncle barbare 
& frérc trop diar^ il fiit un pare 
trop facile; ^ 

Ayant aflbcîé à l*Empire fim fib- 
aîné , Lothaîre , donne TAqullai* 
ne au iècond nomméPepin^ HB^ 

viére à JLouis fi>n tjoiltéme âl$V il 

luit 
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îbi icflbit uo jeune enfant d^ine 
. nouvelle femme. C7e(l ce Charles^ 
le Ckimne y cjur lut depuis £mpe- 
fttir; Il voulut ^rès lé partage, 
i^ p«s laiflef iàns Etat cet en&nt 
d^une kmme qu'il aimoit. 
-' Utte des fources du malheur de 
fioyis le Débonnaire , Se de tant de 
de(aftre9 plus grands qui depuis 
ont aâigé l^urope , fut cet abus 

3qi commençoit à naître, <i*accor- 
tt et ia puiflance dans le mon* 
4t à j^eusT qui ont renonce au 
monde» 

Cette fcéne mémorable com-- 
«nença par un Moine nommé Va* 
là ! c^étoit un de ces faommes qui 
preon^t la dureté pour la vertu ,^ 
.Jtc l'opiniâtreté pour la conftance^ 
qiài fers d'une dévotion mal en- 
tendue, fe croient en droit d'écla- 
ter avec fçandale contre des abus 
-moins grands , que cchii oui leur 
.'linfiè, cette liberté j & qui raôieux: 
•1?» ^âe fenfent remplie leur den 

E ^ voir^ 



voir 9 en faifani; lë jmal avec ù|f 
air de Chriftianifme. 
. Dans un Parlement tenu en 82 z 
à Aix4a-cbapelle y Parlement ou 
étonne entrés \çs Abbés , ; parce 
qu'ils étoient Seigneurs de grandes 
Terres , ce Vala reproche publi- 
quement à l'Empereur tous les cfcs^ 
ordres de l'Etat: ^ c'eft vous, lui 
,, dit-il, qui en êtes coupable*'. Il 
parle enfuite en particulier à chaque 
membre du Parlement avec plus de 
fédition. Il ofe accufer l'Impérafiri* 
ce Judith d'adultéré. Il veut pré'* 
^yenir & empêcher les dons que 
l'Empereur veut faire à ce fils, 
qu'il a eu de l'Impératrice, Il des- 
honore & trouble la Famille Roya- 
*le, & par conféquent l'Etat, fous 
prétexte du bien de l'Etat ménifiM 
Enfin l'Empereur irrité, renvoie 
Vala dans fon Monaflére, dont il 
n'eut jamais dû fbrtir. Il fe réfo^ 
pour fàtisfaire fà femme,. à donnif! 
a fon, fils une petite partie de l'Ap. 

lemat» 
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leœagt» vers lo Rhin, le Pays des 
. Suiffe & la Franche-Comté- 

Si dans TEurope les Loix avôient 
éîé fofidéès fur la puiilànce pater-» 
nelle j fi les efprits eirilènt été péné- 
trés de là néceflîté du refped filial 
comme du premier de tous les de- 
voirs, ainfi que je l*ai remarqué de 
la Chine -/Icsr trois cnfans de l'Em- 
pereur, qui avoient ri:çu de lui des 
couronnes , ne ife feroient point 
révolté contre leur pérc , qui don-r 
tMt un héritage à un enfant : du 
fecondlir. 

D'abord ils fe plaignirent : aulfi* 
. tôt le Moinie de Corbie fè joint à 
TAbbé de Saint Denis , plus fac^ 
tieux encore, & qui ayant les Ab- 
baïes de Saint Médard , de Soif- 
£og$ &: deSaintGermaindes-rprez^ 
pQuv6it lever des troupes 1 & ea 
leva enfiiire. Les Evêques de Vîen- 
4|ç^ de Lyon , d* Aniiens , unis à 
Jps Moines, pouflent les Princes à 
^guerre civile , en déclaitint re- 
icilcsi à Dieu, à rEgU/e^ ceux qui 
,. ; F 7 ne 
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ne feront pas de leur parti; Em 
yain Louis le Débôûnaûre , au lieu 
d'aflemblcr des armées, convoque 
cuatre Conciles , dans le%sels on 
niit de bonnes Se d'inutiles Loîx. 
Ses trois fils prennent les aritiesy 
€*cft > je crois , la première fùi^^ 
qu'On a vu trois enÊms Ibulevés 
dnfcmble contre leur péfe* L^Ëm-» 
pereur arme à la fih> On voie deux 
camps renïplis d'Evêques , d*Alv - 
bésêc de Moines; Mais du cèti^ 
des -Princes eft^ le Pape Gtegt^t 
IV. dont le nom donne un grand: 
poids à leur parri. G^étoit déjà: 
r intérêt des^ Papes d'abaiflèr le»- 
Empereurs. Déjà un Etienne ^pré-* 
déceflèur de Grégoire , s'étoit in* 
ilalé dans k Chaire Pontificik 
fans l'agrément de ];:/Ouis le D^én» 
naire. Brouiller le père avec les eft- 
fans , fembtôit le nioyen dfe s>agf aii;- 
dir fur leurs ruines. Le Pape Otfh^^ 
goire vient donc en France ,"& mfi 
•nace l'Empereur de l^éxcominli*- 
nier. Cette cérémonie d'excocftim- 

nic^-r- 
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«ication n'cmportort pas encore 
ridée qu'on voulut lui attacher de- 
puis. On n'çfoit pas prétendre 
3ù'mi excommunié aùt être privé • 
e fes Wens par la feule excommu- 
nication^ Mais on croyoit rendre 
un homme exécrable , & rompre 
par ce glaive tous les liens qui* 
peuvent attacher les hommes à luib 
Les Evêques du parti de TEm- 
peréur fe fèrvirent- de. leur droit,, 
Se font dire couragçuièment à PE- 

véqUe,Sl EXCOMMUNICATURUS 
VENIBT, EXCOMMUNICATUS A- 

SIBIT , S'il vient pour excommu" 
nier ^ il retournera excommunié 
lûi-mètne. Ils lui écrivent avec fer- 
meté , en le traitant à-là- vérité de 
yapc^mais en même tems deFré^ 
^ Grégoire plus fier encore leur 
fnande ,, le terme de* Frère fent 
^ trop l'égalité , tenez-vous en à 
. r'^ celui de Fape-, reconnoiflcz ma 
% fupériorité, fâchez que l'autorité 
•^ de' ma chaire eft au-dcflus de 
'^- celle du trône^ Louis''. Enfin 
'^ il 
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il élude dans cette Lettre le fer-^ 
tacnt qu'il a fait à TEmpereur fon 
Maître. 

Au milieu de cette gjierfe on né- 
gocie. La fupériorité devoit donc 
être du côté du Pape. Il écoit Prê- 
tre & Italien , Louis étoit foible. 
Le Pontife le va trouver dans (on 
camp. Il y a le même avantage 
que Louis avoit autrefois fur Ber- 
nard, Il féduit fes troupes. A pei- 
ne le Pape eft-il forti du camp, 
que la nuit hiême la moitié des 
Troupes Impériales paflc du côté 
.de Lothaire Ion fils. Cette défer- 
tion arriva près de Bâle , & la Plai- 
ne où le Pape avoit négocié , s'apr 
pelle encore le Champ du menfon^ 
ge. Alors le Monarque malheur 
ireux fe rend prifonnier à fes fils 
rebelles , avec fà femme Judith^, 
objet de leur haine. H leur livre foa 
fils Charles ^é de dix ans, pré- 
texte innocent de la guerre. Dans 
des rems plus barbares , comme 
fous Clovis & fes enfâns « ou daiù 

des 
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èes Pays tel que Conftantinoplc, 
je ne ferois point furpris qù*on eût 
fait périr Judith & fqn fils , & mê- 
me l*Empereur. Les y aînqueurs ic 
contentèrent de faire rafèr l'Impé- 
ratrice , de la mettre en prifon en 
Lombardic , de renfermer le jeu-* 
ne Charles dans le Couvent de 
Prum ; au milieu de la Forêt des 
Ardennes, & de détrôner leur pé* 
re, )l me femble , qu'en lifant le 
défàftre de ce père trop bon , on 
téffknt au moins une fati^Fadion 
fccréte j quand on voit que fes fils 
ne forent guéres moins ingrats en* 
vers cet Abbé Vala,le premier au- 
teur de ces troubles , & envers le 
Pape qui les avoir fi bien foutcnus. 
On voir avec- plaifir le Pape re- 
toori^r à Rome , méprifé des Vain-' 
qc^urs, & Vala'fe renfermer dans 
un Monaftére en Italie. 
: Lothaire d*autant plus coupable 
qu^il étoit afïbcié à TEmpire, traî- 
ne ion père prifbnnier à Compié- 
gne. .Il y^avoic aloçs un abus fti- 

nefte, 
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fieftè) introduit dans PEglifë) qui 
défendoit de porter les armes 5ç 
d'exercer les^ fondions civiles pw*» 
dant le tems de la pénitence pcjH 
bliqué. Ces pénitences étoient rar 
res, & ne tomboient guéres que 
fiir quelques malheureux de la lie 
du peuple. On réfolut de foire fu^ 
t)ir à PEmperçur ce fupHce infa^ 
mant , fous le voile d'une humilia-^ 
tion Chrétienne & volontaire., &r 
de lui impo(er une pénitence per- 
pétuelle , qui le dégraderoit pour 
çoujour& 

Louis eft intimidé. Il a la lâ^^ 
cheté de. condelcendrc à cette pro^ 
pofition qu'on a la fiardiefledc lui 
raife. Un Archevêque de Rheims^ 
nommé Elbon , tiré dé la condi- 
tion fervile^ malgré les Loix élevé 
à cette dignité par Louis cdêtne^ 
dépofe ainfî. fon Souverain & foo 
bienÊiifteua- 0n (ait comparoîtrc 
te Souverain entouré de trente E-» 
vêques , dé Chanoines , de Mot* 
Ae«>daQS rfgUfe de Notre Dame 

de" 
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éc SoH!bns. Lothaîre ion fils pré^ 
£knt y jouit de Hiumiliation de ibiv 
père. On fait étendre un cilicc 
^vant l'autel^ L'Archevêque or- 
doniic à l'Eniperêur d'ôterfon bau- 
drier, fon épée» Ion habit, & de 
fe proftcrner fur ce cilicc. Louis 
le yifage ccmtre terre , denuinde 
hn-même la pénitence publique s 

2u*il ne méritoit que trop en s'y 
)uttiettantv L'Archevêque le force 
de lire, à haute voix un papier , dans 
lequel il s'accufe-dé fkcril^e & 
d'homicide; Le malheureux lit 
poiëmènt la lifte de i^ crimes ,, 
panm lesquels il eft f|)écifié qu'il 
avok fait marcher fes troupes eri 
Carême, & indiqué un Parlement 
un Jeudi Saint. On drefïe un pro- 
cès verbal de toute cette aftion t 
oionument encore fiibfîftarit d'in* 
iblence & de baflefle. Dans ce pro- 
cès verbal on ne daigne pas feule- 
ment nommer Louis du nom d'Em- 
pereur: il y tÛ appelle Dominus 
L^uDôvicus, mble homme ^"uén^ 
fakle homme., Louifc 



J^.o LOUIS ^ * 

^ Louis fut enfermé un an dani 
une cellule du Couvent de Saint 
Médard de Soldons, vêtu du ùc 
de pénitent , fans domeftiques , fans 
confolation , mort pour le refte du 
monde; S'il n'avoit eu qu'un fils, 
il écoit perdu pour toujours 5 mais 
fes trois en fans difputant fes dé- 
pouilles , leur defunion rendit au 
père fa liberté & fa couronne. 

B}4. Transféré à Saint Denis ^ deux 
de fes fils , Louis & Pépin , vinrent 
le rétablir , & remettre entre ûs 
bras fa femme & fbn fils Charleis. 

Sjy. L'Aflerablée de Soiflbns eft ana-f 
thématif^ par une autre à THoo- 
ville j mais il n'en coûta à TArche- 
vêque de Rheims que la perte de 
fbn Siège , encore fut- il jugé dé^ 
pofë dans la Sacriftie. L'Empc-» 
reur Pavoit été çn puUic aux pieds 
de TAutel. Quelques Evêques fu- 
rent dépofés auffi. L'Empereur ne 
pur ou n*ofa les punir davantage. 

Bientôt après un de ces mêmes 
enfans qui Tavoient rétal^ , Louis 

de' 
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de Bavière , fe révolta encore. Le 
malheurçux père piourut de cha- 
grin dans une rente auprès de Ma- 
yence , en diûnt , jfe pardonne à, *° J"»* 
Louis , mais qu'il Jache qu^il nfà *^' 
donné la mort. ' 

11 confirma fblemnellement par 
fon tedament la donation de Pé- 
pin & de Charlemagnc à TEglifè 
de Rome. Il y ajouta la Corfe , la 
Sàrdatgne & la Sicile, Dons inuti- 
les autant que pieux r les Mahomé- 
tans, comme je le dirai, envahit- 
foient déjà ces Provinces. 

Les préfens de l'Irtrie^deBéné- 
Ycnt 5 du Territoire fie Vcnife , faits 
par Charlcmagne , n'ont pas eu 
plus d'eiFet. Ils étoient occupés 

' par des Seigneurs particuliers, qui 
s'en difputoient la propriété. Ce»- 
toit en effet donner aux Papeis des 

' Terres à conquérir. 
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ETAT DE L'EUROPE 

APRE-S LA MORT 

DE LOUIS LÇ 
DEBONNAIRE. 

Bientôt après la mort du fils de 
Charkmâgne (on Empire ^- 
pcouva ce qui écoit arrivé à cehii 
d'Alexandre, & que nous verrons 
bientôt être la dcftinée de celui des 
Galifes- Fondé avec précipifeition, 
îi s^écxoûb, de même , les guerres 
iiiteftincs Iç diviféitent. 

Il n^c& pas iùrprenant que des 
Princes qui avoient détrôné Icfir 
^péœ ^ fc foient vouhi «ctettoînCf 
Tun Pautre. Çëtoit à (|ui d^uil* 
Icroic fon frère. Lothaire , Empc* 
reur , vouloir tput. Charles le Chau- 
Te Roi de France & Louis R<î 
île Bavière s'unifient contre lii 

Va 
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l^n fils de Pq>in , ce Roi cf Aqui* 
ttiné , fils du Débonnaire ^ & do- 
venu Roi après la mort de fbn pé- 
te y le joint à Lotliairc* Us âélb^ 84^} 
lent l'Empire 5 ils TéfHiiïent de fol- 
^ts. Ënén deux Rois contre deux 
Rois , dont trois fôntfirércs , & dont 
fautre eft leur neveu , ie livrent une 
bataille à Fontenay dans PAuxcr- 
rois , dont Thorreur eft digne de 
guerres <âviles. Plufieurs Auteurs 
^Bîurént qtf il y périt cent mille hom- 844? 
mes. Il eft vrai que ces Auteurs ne 
font pas contemporains , & qu« du 
moins il eft permis de douter que 
tant de fang ait été répandu. L'Em- 
pereur Lothaire fut vaincu. Il don*- 
na alors au monde l'exemple d'une 
pcditttque toute contraire à celle de ' 
Cliarlçmagne. 

" Le Vainqueur des -Saxons les 

avoit aflîgcttis au Chriftianiftne 

comme à un frein néticflaîre. Quek 

.<^vtts révoltes & de fréquens re^ 

Àmrs à leur cuite avoient marqué 

leur horreur pour- une Religion. 
.; > / qu'ils. 



S44 ETAT DE L^UROPE 

qu'ils regardoicnt comme leur châ- 
timent. Lothaire pour fc les arra- 
cher , leur donne une liberté entiè- 
re de coofpience. La moitié du 
Pays redevint idolâtre , mais fidér 
le à fon Roi. Cette conduite 6C; 
cielle de Charlemagne ion grand- 
pére , firent* voir aux hommes com- 
bien diverièment les Princes plient 
la Religion à leurs intérêts. 

Les diigraces de Lothaire en 
fournirent un autre es^cmple: fci 
deux frères , Charles le Chauve &; 
Louis de Bavière , aflemblérent un 
Concile d'Evêques & d'Abbés à^ 
•4». Àix-la-chapelle. Ces Prélats d'un 
commun accord déclarèrent Lo- 
thaire déchu de fon di:oit à la cou- 
ronne, & fcs fujets déliés du fer- 
ment de fidélité : promettez-vws^ 
de mieux gauverner que lui ? di« 
lent- ils aux ,deux frères Charles & 
Louis : nous le promettons , répon^ 
dirent les deux Rois : à* nous^ dit 
TEvéque qui préfidoit, nous^ vouf. 
permettons par^ l^ autorité divine^ 

à" 
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ér nous vous commandons de r^- 
fffier à fa plate. 

En voyant les Evêquesainfî don- 
ner les couronnes , on fe trompe- 
roit , fi on croyoit qu^ils fijflènt 
alors tels que des Eledeurs de l'Em- 
' pre. Ils étoient puiflàns à-la- véri- 
té , mais aucun n*étoit Souverain. 
L*autorité de leur caraftére & l6 
refpeft des peuples éroient des in- 
ftrumens dont les Rois fè fèr- 
voient à leur gré. Il y avoir dans 
ces Eccléfîaftiques bien plus de foi- 
bleflè que de grandeur à décider 
ainfi du droit des Rois fuivant les 
ordres du plus fort. 

On ne doit pas être furpris , que 8^9, 
quelques années après un. Arche- 
vêque de Sens avec vingt autres 
Evèqitôs ait ofé dans des conjonc- 
tures pareilles dépofer Charles le 
Chauve 5 Roi de France. Cet at- 
tentat fut commis pour plaire à ^ 
Louis de Bavière. Ces Monarques, 
auffi méchans Rois que frères dé- 
naturés, ne pouvant fc faire périr 
^ Tom. I. G Ppn 
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l'un l'autre , fe faifbient anathé- 
matifer tour à tour ; mais ce qui 
furprend , c'eft ce que ce mémo 
Charles le Chauve exprime dans 
un Ecrit qu'il daigna publier con- 
tre r Arche vêque de Sens : au moins 
cet Archevêque ne devait pas me 
dépofer avant que feuffe comparu 
devant Us Evêques qui n^ avaient 
facré Roi i il fallait qu^aupara-- 
vaut feujfe fubi leur jugement^ 
nyant toujours été prêt à me fou- 
mettre à leurs correBions pater- 
nelles & à leur châtiment. La 
race de Charlemagne réduite à par- 
ler ainfi, marchoit vifîblement à û " 
ruine^ 

Je reviens a Lothaire, qui avoit. 
toujours un grand parti en Ger- 
• manie , & qui étoit maître paifible 
en Italie, il pafïè les Alpes , fait 
couronner ion fils Louis, qui vient 
juger dans Rome le Pape Sergius 
•44- IL Le Pontife comparoir , ré- 
pond juridiquement aux accufa- 
tlons d'un E vêque de Mets,fe juf^ 
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tîfic , & prête enfuite ferment de 
fidélité à ce même Lothaire dépo- 
' fc par fes Evêqûcs. Lothaire tnè-- 
me fit cette célèbre & inutile Or* 
donnance , tjue pour éviter les fé- 
dirions trop firéquentes , Je Pape 
ne fera plus élu par le Teuple^ Se 
que Ton avertira l'Empereur de la 
vacance du Saint Siège. 

Leur fentence ne fut qu'un fcan- 
dale de plus ajouté aux défblations 
de l'Europe. Les Provinces depuis 
les Alpes au Rhin ne fa voient plus 
à qui elles dévoient obéir. Les Vil- 
les x:hangeoient chaque jour de 
tyrans , les Campagnes étoient ra- 
vagées tour à tour par difFérens 
pvtis. On n'entendoit parler que 
de combats , & dans ces combats 
il y a voit toujours des Moines , des 
Abbés, des Evêques qui périfïbient 
les armes à la main. Hugues , un 
des fils de Charlemagne, forcé ja- 
dis à être Moine , & depuis Abbé 
de Saint Qiientin , fut tué devant 
Touloufè avec PAbbé de Ferrie- 

G z re* 
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re , deux Evèqucs y furent fak$ 
prifonniers. 

Cet incendie s'arrêta un mo 
ment , pour reccxnrDçncer avec fu- 
reur. Les trois frères Lothaîrc^ 
Charles & Louis firent de nou- 
veaux partages, qui ne furent que 
de nouveaux fujets de di vifiôn & de 
guerre. 

L'Empereur Lothaire , après a- 
voir boule verfé l'Europe fans fuîee 
& fans gloire , fe (entant afFoibli , 
vint fe faire Moine dans TAbb^ 
de Prum. 11 ne vécut dans le froc 
que fix jours , & mourut imbécile 
après avoir vécu en, tyran* 

A la mort de ce troifiémc Em- 
pereur d'Occident il s'éleva de 
nouveaux ' Royaumes en Europe f 
comme des monceaux de terre après 
les fècouflès d'un grand tremble* 
ment. 

Un autre Lothaire , fils dé cet 
Empereur , donna fbn nom de Lo-i 
tharinge à une aflèz grande éteïH 
duc cfc Pays nommé depuis^ par 

* coh* 
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cdntnâion Lorraine , entre le 
Rhin , l'Ëfcauc , la Meufe & là 
Mer. Le Brabant flic appelle la 
éajfe Lorraine , le rcfte tut con- 
au fous le nom de la haute. Au- 
jourd'hui de cette haute Lorraine 
il ne refte qu'une petite Province 
de ce nom , engloutie depuis peu 
dans^e Royaume de France. 

Un fécond fils de l'Empereur 
Lothaire , nommé Charles , eut la 
Savoye , k Dauphiné , une partie 
dffLyonnois, ae la Provence &' 
du Languedoc. Cet Etat compofa 
le^Royaume d'Arles du nom de la 
Ca|»tale , Ville autrefois opulchte^ 
& CTdbellie par tes Romains^ mais^ 
alors petite & pauvre , ainfi que' 
toQses les Villes en-deçà des Al- 
pcs: 

r 'Un Barbare, qu'on nomme Sa^ 
hmon , fe fit bientôt après Roi de 
la Bretagne , dont une partie écoit 
aicore Payenne ; mais tous ces 
Royaumes tombèrent auffi prom* 
ttanent qu'ils forent élevés. 

' , G 3 Le 
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Le fantôme d'Empire Romaht 
fubUfloit. Louis , fécond fils de Lo^ 
thaire , qui avoir eu en partage 
une partie de l'Jtalie , fut procla* 
me Empereur par. Sergius IL ca 
8 f f. 11 fut le feul de tous ces Em- 
pereurs qui fixa fon féjour à Ro^ 
me ^ mais il ne poifêdoit pas la 
neuvième partie de TEmpire de 
Charlemagne > & n'avoir en Italie 
qu'une autorité contcftéc par les 
Papes & par les Ducs de Béné- 
•vent 5 qui poflcddienc alors un Etat 
confidérable. 

Après fa mort arrivée en S/fv 
fi là Loi Salique avoir été en vigueur 
dans la Maifbn de Charlemagne^ 
c'étoit à Taîné de la Maifon qu'ap-- 
partenoit l'Empire. Louis de Ba- 
vière , aîné de Charlemagne , de-- 
voit fuccéder à fon neveu more 
ians enfans^mais des tix)upcs&de 
l'argent firent les droits de Charles. 
le Chauve. 11 femia les paflages 
des Alpes à fon frère , & fe hâta 
d^aller à, Rome avec quelques troit- 
pes- 
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pes. Regînus , les Annales de Mets 
& de Fuldcn afïurcnt qu'il acheta 
FEmpase du Pape Jean VlII. Le 

* Pape non feulement fe fit payer , 
mais profitant de la conjonaure 
fl donna TEmpire en Souverain , & 
Charles le reçut en Vadal , protes- 
tant qu'il le tenoit du Pape , ainfî 

?u*il avoit protefté auparavant en 
rance en 8 f 9 , qu'il devoit fubir 
fe jugement des Evêqucs , laifïànt 
tckijours avilir fe dignité pour en 
jouir. 

&)us hii TEmpirc Romain étoît 
donc coiwofé de la France & de 
Fltalie. On dit qu'il mourut em- 
poifbnné de fon Médecin , un Juif 
nommé Sédécias y mais perfbnnc 
n'a jamais dit par quelle raifbn ce 
Méaecin commit ce crime. Que 
pouvôit-il gagner en empoifonna^t 
ion Maître ? Auprès de qui eût-il 
trouvé une plus belle fortune? Au- 
cua Auteur ne parle du fuplice de 
ce Médecin. Il faut cionc douter 

* de Tcmpoifonnemcnt , & faire ré-» 

., G 4 âexioa 
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flexion feulement^ que TEurope 
Çlirérienne écoic fi ignorante , que 
ïcs Rpis étoient obligés de cher-^ 
cher pour leurs Médecins <les Juifsf 
éc des Arabes. 

On vouloir toujours faifîr cette 
ombre d'Empire Romain , & Loui^ 
k Bègue Roi de France , fils de 
Charles le Chauve, le difputoit aux 
autres defcendans de Charlewa* 
;ne. C'étoi t toujours au Pape qu'on 

demandpit. Un Duc de Spolé- 
te , un Marquis de Tofcane , in- 
yeftis de cqs Etats par Charles^ le 
Chauve > fè faifirent du Pape Jean 
Vllf. & pillèrent une partie de Ro-» 
me , pour forcer , difbient-ils , à 
donner TEmpire au Roi deBavié? 
re y Carloman Taîné de la race de 
Charlemagne. Non feulement 1q 
Pape Jean VIIÏ. étoît ainfî perfS^ 
cuté dans Rome par des Italiexis^ 
mais venoiten 877 de payer vingts 
cinq mille livres pcfiint d'argent 
aux Mabpmêcans poflèileurs de 1» 
Sicile &: Mu Cariilap« C'étoic. l'ai^ 

8^« 
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gpfit donc Charles le Chauve avoit ' 
acheté PËmpire. Il pailà bientôt 
des mains du Pape en celles des 
Sarrazins , & le Pape même fignà 
un Traité autentique de leur eA 
payer autant tous les ans. 
- Cependant ce Pontife tributaire 
des Mufulmans & prifonnier dani 
Rome , s'échappe , s'embarque , 
mile en France. Il vient facrer 
Empereur Louis le Bègue dans la 
Ville de Troye , à l'exemple àt 
téon III. d'Adrien & d^Etienne 
III. perfécuté chez eur, & donnant 
ailleurs des couronnes. 

Sous Charles le Gros , Empereur 
& Roi de France 5 la défolafaon dé 
l'Europe redoubla. Plus le fang de 
Charkmagnc s'ébignoit de fa four- 
ce , &* plus il dégenéroit. Char* SS/. 
ks le Gros fut déclaré incapable de 
régner par une aflèmblée de Sei- 
gneurs François & Allemands, qui 
fc dépoférent auprès de Mayence 
dans une Diète convoquée par lui- 
même. Ce ne font point ici des 
Ëvéques y qui en fervam; la paflîon 

^ f d^un 
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d'un Prince, femUent difpoferd^u?^ 
ne couronne 5 ce furent les princi* 
paux qui crurent avoir le droit 
de nommer celui qui devoir les 
gouverner, & combattre à leur tè*- 
te. On dit que le cerveau de Chât- 
ies le Gros étoit afïbiblû 11 le fut 
jtoujours fans -doute, puifquil ic 
mit au point d'être détrôné (ans 
réfiftance, de perdre à la fois PAU 
leroagne , la France & l'Italie, & 
de n'avoir enfin pour fubOftancc 
que la charité de l'Archevêque de 
Mayence, qui. daigna le nourrin. 
Il paroît bien qu'alors l'ordre de 
la fuccefllîon étoit compté pour 
rien , .puifqu'Arnould , bâtard de 
Carloman, fits de Louis le Bègue > 
fut déclaré Empereur , & qu'Eu- 
des ou Odon Comte de Pariis fut 
Ror de France. Il n'y avoir alors 
fii droit de naiflfance , ni droit d'è- 
leftion reconnu. L'Europe étoit 
un cahos dans lequel le plus fort 
s'élevoir fur les ruines du plus foi- 
ble, pour être enfuite précipité 
par d'autres 

DES 




œis^œœss^ 




DES NORMANDS 

VERS 

LE IV. SIECLE. 

IL eft difficile de dire quel Pays* 
de l'Europe étoit alors plus mat 
gouverné & plus malheureux. Tout 
étant divifé^tout étoit foiblc. Cet- 
te confufion ouvrit un paflàge aux 
Peuples de la Scandinavie & aux 
habitans des bord^ de la Mer Bal- 
tique. Ces Sauvages trop nom- 
breux n'ayant à cultiver que des 
terres ingrates , manquant de Ma- 
nufactures & privés d'Arts , ne 
cherchoient qii'à fe répandre loin 
de leur patrie. Le brigandage &c 
la piraterie leur étoit néceffaire,. 
comme le carnage aux bêtes féro- 
ces. En Allemagne on les appel- 
loit i^lormauj^ , Hûmmesdu Èordy 
jÉms diftin£l:ion, comme nous à\r 
fi)ns encore en général les Corfai^ 

Ç 6 pe& 
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tes de Barbarie. Dès le IV. Sié^ 
de ils fë mêlèrent aux flots des au* 
fres Barbares, qui portèrent la dé» 
folation jufqu'à Rome & en Afri- 

2ue. On a vu que redèrrés fous 
'hirlemagne 5 ils craignirent rdP- 
clavage, Uès le tems de Louis 
k Débonnaire ils recommencéreflC 
leurs courfes. Les forées dont ces 
Pays étoient hériflës , leur foimii^ 
(oient ailez de bois pour conibni* 
rc leurs barques à deux voifcsàra* * 
mes. Environ cent hommes tc-^ 
noient dans ces J^imens , avec 
leurs [nx>vifîons de bière , de bifi:ut€ 
de mer) de fromage , & de viaft* 
de falée. ils côtoyotent les côtm^ 
defcendoient où ils ne trouvoienc 
point de rélîftance , ôc retour» 
ïioient chez eux avec leur butin ^ 
qu'ils partageoient enfuite félon les 
loix du brigandage , ainfî qu'il fe, 
pratique à Tunis. Dès Tan %^i"As 
entrèrent en France par l*embou* 
ehure de la Rivière de la Sdne^ 
6c ttivtttït la Ville de Rodieo «u 

pii- 
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inllage. Une autre flotte entra pw 
» Loire , & dévafta tout jufi]u*ea 
Touraine. Us emmcnoient en e£^ 
<:1arage les hommes , ils porta* 
;eoîent entre eux les femmes & les 
[lies , prenant jufqu'amc enfàns 
pour les élever dans leur méderde 
pirates. Les beftiaux y les meubles $ 
tout étoit emporté. Ils vendoienc 
quelquefois fur une côte ce qu'ils 
ayoient pillé fur une autre. Leurs 
premiers gains Excitèrent la cupi* 
dite de leurs compamotes indi* 
gens. Les habkans des côtes Ger<» 
maniques &c Gauloifes fe joigni*» 
rent à eux , ainfi que tant de rene«» 
gits de Provence & de Sicile ont 
fcrvi (ùr les vaiflcaia d'Alger. 

En 844 ils couvrirent la merde 

vaiflèaux. On les vit dépendre 

preiqu'à la fois en Angleterre , en 

^ France & en Efpagne. Il faut que 

' le Gouvernement des François Se 

des Anglois fût moins bon que ce* 

^ lui ûcÈ Mahométans ^ qui régnoient 

*.jcn Eïpagne > car il n*y eut nullç 

':..... G 7 me- 
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mefure prife par les François nf 
par les Anglais % pour empêchep 
ces irrapckms ^ mais en Ëfpagne 
les Arabes gardèrent leurs côtes ^ 
Ce rcpouflcrent enfin les Pirates. 

En 84^5 lies Normands pillérenc 
Hambourg, & pénétrèrent avant 
àzns l* Allemagne. Ce n'étoit plus 
alors un ramas de Corfaires (ans 
ordre y c'était une flotte de fix cens 
bateaux y qui portoit une armée 
formidable. Un Roi de Danne<^ 
marc , nommé Eric , étoit à leur 
tête. 11 ga^a deux batailles avant 
de fe rembarquer. Ce Roi des Pi^ 
rates après être retourné chez lui 
avec les dépouilles Allemandes^ 
envoie en France .un des Chefs des 
Corfaires, à qui les Hifloires don* 
nent le nom de Régner. Il remon^ 
te la Seine à cent vingt voiles. Il 
n'y a point d'apparence que ces 
cent vingt voiles portaflènt dix 
mille hommes. Cependant avec un 
nombre probablement inférieur , il 

piUe Rouen une féconde fois , ôc. 

vient 
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▼ient julqu^à Paria Dans de pa- 
reîiléa inyafions, quand la foibleA 
& du Gouvernement n'a pourvu à 
lien , la terreur du peuple augmeiï- 
te le péril , & le plus grand nom- 
bre fuit devant le plus petit. Les 
Farifiens qui fè défendirent dans 
d'auti^s œmsavec tant de coura* 
ge y abandonnèrent alocs leur Vi^ 
le y & les Normands n'y trouvèrent 
que des maifons de bois qu'ils brû- 
lèrent- Le malheureux Roi, Char- 
le le Chauve y retranché à Saint 
Denis avec peu de troupes , au lieu 
de s'oppofer à ces Barbares , achc- 
ta de quatorze mille marcs d'ar- 
gent la retraite qu'ils daignèrent 
faire;. On eft indigné quand on lit 
dans nos Auteurs que plufîeurs de 
ces Barbares furent punis de mort 
fiibite pour avoir pillé l'Eglife de 
Saint Germain-des-prez. Ni les 
Peuples , ni leurs Saints ne fc dé*- 
fendirent j mais les vaincus fe don- 
nent toujours la honteufe confbla- 
tion de fuppofer des miracles opé^ 

réi. 
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jT^ tontre leurs vaiiiqœurs: v 
Charles le Chauve) en acheêftt 
ainfi la paix , ne fàifoit ^ue don- 
ner à ces Pirates de nouveaux nio- 
. yens de faire la guerre , &c s'ôccr 
celui de la foutenir. Les Normands 
fe fèrvirent de cet argent pour al- 
ler aûîéger Bordeaux , qu'ils pillé- 
xent. PQur conrf>le d'numiliatioçi 
Se d'horreur , un dcfcendant de 
Charlemagne , Pépin Roi d^Aqui- 
taine ) n'ayant pu leur réfiftcr, s'u- 
nit avec eux > Se alors la France 
vers Tan 8f8 fut entièrement ra« 
vagée. Les Normands fortifiés de 
tout ce qui fe joignoit à eux , dé- 
iblérent longtems TAllomagne, U 
Flandre,!' Angleterre. Nous avons 
vu depuis peu des armées dç cent 
mille homlnes pouvoir à peine 
prendre deux Villes après des vio- 
taircs fîgoalées 5 tant l'Art de foi-^ 
tifier les places & de préparer des 
jreflburces a été pcrfeftionné-, mais 
alors des Barbares combattant 
d'4utrcs Barbares deiùnis^ne troù> 

voient 
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voient après le premier fuccès, 
prefquc rien qui arrêtât leurs cour- 
les. Vaincus quelquefois , ils rc- 
paroiflbienc avec de nouvelles for- 
ces. 

<jodefroi, Roi de Dannemarc, 
à qui Charles le Gros céda enfin 
une partie de la Hollande en 88 2 , ^ 
pénétre de la Hollande en Flan- 
dres j fcs Normands paflènt de la 
^Somme à POife fans réfiftance, 
jM-ennent & brûlent Pontoife 5 & 
arrivent par eau & par terre de- 
vant Paris. M/. 

Les Parifîens qui s'attendoient 
dors à irruption des Barbares, 
n'abandonnèrent point la Ville, 
comme autrefois. Le Comte dc^ 
Paris 5 Ode ou Eudes , que fa va- 
leur éleva depuis fur le trône de 
France , mit dans la Ville un or- * 
dre qui anima les courages , & qui . 
leur tiflt lieu de tours & de rem- 
parts. Sigefroi , Chef dés Nor- 
mands , prefîà le fiége avec une fo- 
reur opiniâttei mais non deftituée*^ 

d'afts. 
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d'arts. Les Normands fe fèrvirene 
du bélier pour battre les murs. Us- 
firent brèche , & donnèrent trois 
aflauts^ Les Parifîcns les (butin- 
rcnt avec un courage inébranlable*^ 
Ils avoient à leur tétc non feule- 
ment le Comte Eudes ^ mais en- 
core leur Evêque Goflin , qui cha- 
que jour après avoir donné la bé- 
nédiâion à fon peuple , fè met^^ 
toit fur la brèche y le cafque en tê- 
te , un carquois fur le dos , & une 
hache à fa ceinture , & ayant plan* 
té la croix fur le rempart 5 combat-^ 
toit à fa vue. Il paroît que œr 
Évèque avoit dans la Vilk autant 
d'autorité pour le moins que le 
Comte Eudes •, puifque ce fut à lut 
que Sigefroy s'étoit d*abord adref- 
lé y pour entrer par fa permiflion - 
dans PariSi Cç rrélat mourut dc' 
fès fatigues^ au milieu du fiége^ 
laiflànt une mémoire rcfpeé^able 
& chère ^ car s'il arma dos mains^, 
que la Religion réfërvoit fèulemenr 
auminiftére de TAutel , il ks aroia 

pour 
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pour cet autel même & pour des* 
citoyens dans la cauië la plus jude^ 
& pour la défenfè la plus nécedaî- 
re , qui eft toujours au-de(Ius des 
Loix. Ses confrères ne s'étoîent 
armés que dans des Guerres Civi^ 
les & contre des Chrétiens. Feu^ 
être , fi Tapothéofe eft due à quel- 
ques hommes ^ eût-il mieuY valu> 
mettre dans le Ciel ce Prélat qui 
combattit & mourut pour fbn Pays> 
que tant d^hommes obfcurs y dont 
b vertu , s'ils en ont eu , a ét6 
pour le moins inutile au Monde. 
\j^% Normands tinrent la Ville a£- 
jée une année & demie , les Fa- 
rifîens éprouvèrent toutes les hcn- 
reurs qtfentraînent dans un long 
fiége la famine & la contagion^ 
qui en font les fuites, êc ne furent 
point ébranlés. Au boutdecetcms 
rBmpereur Charies le Gros , Rcm 
de France , parut enfin à leurs (k- 
coursfur le Mont de Mars, qtfon? 
appelle aujourd'hui Montmartre y 
mais il a'ofa pas attaquer Itô Noib^ 

mandant» 
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fiïands, il ne vînt que pour acheter 
pncotc une trêve honteufe. Ces 
Barbares quittèrent Paris pour aU 
Jer affiégpr Sens & piller la Bour- 
gogne, tandis que Charles aJIft 
dans Mayence a{femblcr ce Parie* 
ment qui lui ôta un trône dont il 
étoit fi indigne. 

Les Nonnands continuèrent leurs 
jctévaftatÎQns 5 mais quoiqu'ennemis 
^u Nom Chrétien il ne leur vint 
jamais en penf^ de forcer pedbn^ 
ne à renoncer au Chriftianifinc, 
Ils étoient à peu près tels que ic$ * 
Francs, les Goths, les Alains,les 
Huns ,^ ks Hérules , qui en chèd 
chant au IV. Siècle de nouveBes 
Terres , loin d'impofer une Reli* 
gion aux Romains , s'accommode* 
rent aiféraôntde la leur : aînfî 1er 
Turcs en pillant PEmpire cteà Oi-^ 
lifesj.fe font foumis à la Religioii . .^ 
Wahométane, * ^^ 

Enfin Rolon ou Raoul, le pfa» v'* 
illuftre de ces Brigands du Nordj 
•près avoir été chaflë du Danôei * 
^ marc. 
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tiare ) ayaht raflemblé en Scandi-*' 
Davie tous coxx qui voulurent s'zu 
cacher à ùl fortune , tenta de nou«* 
yelles avantures , & fonda refpé«* 
rance de ia grandeur fur la foibleP» 
fe de PEurope. Il aborda l'Angle* 
terre , où (es compatriotes étoienc 
déjà établis y mais après deux vic^ 
toi res inutiles il retourna du côté de 
la France, que d'autres Normands 
fàroient ruiner , mais qu'ils ne fa* 
voient pas afièrvir. 

Rolon fut le feul de ces Barixi* 
res qui ceffa d'en mériter le nom , 
en cherchant un écabliflement fixe; 
Maître de Rouen fans peine > au 
.Keu de la détruire , il en fit rele-r 
ytr les murailles & les tours. 
Rouen devint fa place d'armes , cfe» 
là il vobit tantôt en Angleterre , 
tantôt en France , faifant la guer- 
re avec politique , comme avec fu- 
reur. La France étoit expirante 
fous le régne de Charles le Sim^ 
pie , Roi de nom , 3c dont la Mo- 
narchie étoit encore plus démem-* 
. . br^ 
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hréc par les Ducs , paf les Comte» 
•& par les Barons les fujets^ que 
par ks Normands. Charies n'a voit 
donné que de Tor aux Barbares.^ 
Charles le Simple offrit à Rolon & 
fille & des provinces. 

Raoul demanda d'abord la Nor« 
ftiandie , & on fut trop heureux 
de la lui céder. Il demanda enftii- 
te la Bretagne ^ on difputa > mais 
il fallut la céder encore avec des 
claufes que le plus fort explique 
toujours à fbn avantage. Ainfi la 
Bretagne qui étok tout à Theurc 
un Ro^raume , devint .un Fief de la 
Neuftrie 5 & la Neuftrie qu'on s'ac- 
coutuma bientôt à nommer Nor- 
tnandie du nom de (es ufurf^tieurs , 
fut un Etat féparé , dont les Ducs 
f endoient un vain hommage à la 
couronne de France. 

L'Archevêque de Rouen fut per- 
Jfuader à Rolon de fe faire Chrétien* 
Ce Prince embraflà volontiers une 
Religion qui affermiflbit fa puif- 
ûnce. 

Les 
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Les véritables Conquérans font 
ceux qui favcnt faire des loix. Leur 
puîflànce eft ftable y les autres font 
<ies torrens qui pafiènt. Rolon 
paifîblc fut le feul Légiflateur de 
• ion tems dans le Continent Chré- 
tien. On (ait avec quelle inflexibi* 
lité U rendit la juftice. Il abolit le 
vol chez fes Danois 3 qui n'a voient 
ju(ques-là vécu que de rapine* 
Longcems après lui fon nom fèul 
.prononcé 5 étoit un ordre aux Offi- 
ciers de Jufticc d'accourir pour re- 
primer la violence , & de-là eft ve- 
nu cet ufage de la clameur de Hor 
ta ) fi connue en Normandie. Le 
lâng des Danois & des Francs mê- 
lés enfcmble produifit enfuite dans 
ce Pays ces Héros qu'on verra con- 
4juérir TAngleterre & la Sicile* 
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y E R. s '; 

LE IV. SIECLE. 

818. r 'Angleterre après avbir ^té dî- 
J_^ vifée en fepc petits Royâu> 
mes, s'étoic prcfquc réunie fous'W* 
Roi Egbert , lorfque ces mêmes 
Pirates vinrent la ravager aufli bien 
que la France. On prétend qu'en 
Sfz ils remontèrent la Tamife avec 
trois cens Voiles. LesAngloisnefe 
défendirent guéres mieux que léi 
Francs. Ils payèrent , comme eii^ 
leurs vainqueurs.Un Roi nommé 1^ 
thclbert fuivit le malheureux exeqi- 
pic de Charles le Chauve. 11 don- 
na de l'argent -, la même faute eut 
k même punition. Les Pirates ft 
fervirent de cet aident pourmieta: 
fijbjuguer le Pays. Us conquirent /' 
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h moitié de l'Angleterre. î\ falloit 
-§oeks Angloi§, nés courageux 8c 
àéfcndus par leurfitudlion,euflènc 
dans leur Gouvernement àçs vices 
bien eilènticls , puifqu^ils furent 
toujours affujettis par des Peuples 
qui ne dévoient pas aborder impu* 
nément chez eux. Ce qu'on ra- 
conte des . horribles dévaftations 
qui défolérent cette. Ile , furpafic 
CRcore ce qu'on vient de voir en 
France. Il y a des tems où la Ter- 
re entière n'eft qu'un théâtre de 
carnage J.& ces tems font trop fré- 
quens. 

II nac fcmble que le Lecteur ret 
we enfin un peu , lorfque dans ces 
iqrreurs il voit s'élever quelque " 
grand-homme qui tire fa patrie de 
4a fervittfdej & qui le gouverne en 
bon Roi. 

^ Je ne fai s'il y a jamais eu fur 
la Terre un homme plus digne des 
relpcias de la poftérité qu'Alfred 
le Grand, qui rendit fcs fer vices à 
ia patrie. 
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«7*- Il fuccédoic à (on frère Edldred 
I. qui ne lui laifla qu'un droit cott' 
tefté fur r Angleterre , partagée pks 
que jamais en Souverainetés > dont 
plufieurs étoient poflëdées par les 
Danois. De nouveaux Pirates vô- 
nc^ent encore, prelque ehaqœ atf- 
née, disputer aux premiers ufiitpa- 
teurs le peu de dépouilles qui poih 
voicnt rdfter. 

Alfred n'ayant pour lui qu'une 
Province de POueft , . fut vaincs 
d'abord en bataille rangée par ces 
Barbares , & abanddmié dé toift 
le monde il nefe retira point à R<^ 
me dans le Collège Angldis^ corn* 
me Butred fbn oncle , devenu Roi 
d'une petite Province &chaffëp^ 
les Danois r mais feul & iàns ^, 
cours , il voulut périr ou veâgejr 
fa patrie. Il fe cacha (ix moischc2|ï 
un Berger dans une chaumière en* 
vironnée de mirais. Le feulCbîd^ 
te de Dévon qui défendoit enctnè 
un foible château , fa voit fbn *^ 
cret. £nâa ce .Comte zfznt i 
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iêmblé des troupes & gagné quel* 
que avantage , Alfred couvert de 
teûllôns d*un Berger , ofa fe ren- 
dit dans le camp des Danois , en 
)âjânt de la harpe: voyant ainH 
pir fès yeux la fituation du camp 
& fes aéfeuts , inftruit d'une fête 
que les Barbares dévoient célébrer, 
il coittt au Comte de Dévon qui 
avoit des milices prêtes j il revient 
iox Danois avec une petite troupe 
ffia5déterminée,il les furprend & 
ne une victoire complette. La 
X)rde divifoît alors les Danois. 
Aifiéd fut négotier comme com- 
battre 5 & ce qui eft étrange , les 
Ai^lois & les Danois le reconnu- 

. itîàt unanimement pour Roi. Il n'y 
âfoit plus à réduire que Londres, 
ff ^ prit , la fortifia , l*embellit , 
^^pa des flottes , contint les Da- 
nois d'Angleterre, s'oppofa aux 
^^c^tes (fes autres, & s'appliqua 

I ttnfiûte pendant douze années d'une 

[çofleflîon paifible , à policer ù. 

^^ftivk^ Ses loix fiirentdcHiceSjmais 
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févércment exécutées. C'eft lui gu i 
/[ >v ^(>^ fonda les Jyrçs, qui partagalAfl- 
^ ' glcccrrc cn^hi^sjSH^omtés , & 

quiTe^prctnier encouragea les fu* 
jets à commercer. Il prêta è^% 
^^ — '^ vaiflèaux & de l'argent à des hom- 
mes entreprenans & fages , qui al- 
lèrent jufqu'à Alexandrie , & de-là 
paflànt rifthme de Suez , trafiqué* 
rent dans la Mer de Perfe. U infti- 
tua des Milices , il établie divers 
Confeils , mit par-tout la r^lc & 
la paix qui en eft la fuite. 

Il me femble qVil n'y a point 
de véritablement grand -hoftiinc, 
fans avoir un bon efprit. Alfred 
fonda PAcadémie d*Oxford. Il fit 
venir des livres de Rome. L'An- 
gleterre toute barbare n'en avoit 
prefque point. Il fe plaignoit quH 
n'y eût pas alors un Prêtre An- 
glois qui ^nt le Latin. Pour lui, il 
le iavoit. Il étoit même aflcz bon 
Géomètre pour ce tems-là. Il pot 
fédoit THiftoirè. On dit même 
îqu'tl faifois des vers en Anglo-Sa- 

XOA 
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xon. Les momens qu'il ne don- 
noir pas aux ibins de l'Etat, il les 
donnoit à Pétude. Une fage œco- 
nomie le mît en état d'être libé- 
rat On voit qu'il rebâtit plufieurs 
Eglifes, mais^aucun Monaftére. Il 
pcnfbit fans - doute que dans un 
Etat déiblé , qu'il felloit repeupler, 
il eût mal fervi (à patrie , en favo- 
riiant trop ces familles immenfes 
fans père & fans enfiins , qui (e 
perpétuent aux dépens de la Na- 
tion : auffi ne fiit-il pas au nombre 
des Saints -, mais THiftoire , qui 
d'ailleurs ne lui reproche nidéfajje 
ta foil^fle , le met au premier rang 
àts Héros utiles au Genre-humain^ 
qui fans ces hommes extraordinai- 
-res eût toujours été femblablc aux 
bêtes farouches. 
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DE L'ESPAGNE 

ET DES 

MUSULMANS 

AU. VIII. ET IX. SIECLES» 

JE vois dans l*Efpagne' des maî- 
heurs & des révolutions d'ui^ 
' autre genre, qui lî^ritencunc 
attention particulière. 11 feufc re^ 
monter en peu de mots, à la (bur* 
ce , & Te fouvenir que les Qod% 
ufiirpateurs de ce Royaume , c)qir&- 
nus Chrétiens & toujours barfaa*- 
res, forent chaffés.au VIII. Siéde 
par les Mufiilmans d'Afrique, je 
crois que Timbécilité du Roi Vam- 
ba qu^on enferma dans un Cloître^ 
fut Toriginc de la décadence dt 
ce Royaume. C*eft à fa foibleflè 
qu^QQ doit les fureurs de fès fiie- 
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CofiêuM. Vitiza y Prince plus inicn- 
lé encore que Vamba, puifcj^u'il 
ét(»c cruel) fit deiàrmer fes fujets 
qtffl. craignoic , mais par-là il k 
priva de kor fecours. ^ 

Rodrigue dont iLavcnt afiàfliné 
le pérc , Pafiaffina à fbn tour , ^ îwt 
encore plus méchant que lui. Une 
&ut pas clfêrcner ailleurs la caufe 
^ la fupériorité des Mufiilmans 
ea Efpagne. Je' ne fai s*il eft bien 
^i que Rodrigue eût violé Flo* 
Aide 5 nommée la Cava ou la Mé- 
àim^e , iîUe malheiH-eufcment cé- 
ISiré" du :Comte Julien , & fî ce 
%pour venget fon honneur que 
«i'Comtc ^appelk lesMaures» Peuc^ 
fire l'avanture xle la Cava eft co- 
pfe- en partie fur celle de Lucre* 
«V ficniTuné ni l'autre ne paroît 
sj^yéè fur ézi monuméns bien 
^ittcntiqûes. ' il paroit que poulr 
5|ç>eUer les Africains on n'àvoit 
ftts befoio du prétexte d'im viol ^ 
Çïi eft d'ordinaire auffî dif&ile à 
ptouyerqul faire. Déjà fous le 

H 4 R« 
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Roi Vamba , le Comte Hcrrig, 
depuis Roi , avoit fait venir une 
armée de Maures. Opas Archevê- 
que de Sévillc , qui fut le principal 
inftrumcnt de la grande révolu- 
tioii , . avoit des intérêts i^us^ chers 
à foutenir que ceux de la pudeur 
d'une fille. Cet Evêque , fils de l-u- 
furpateur Vitiza détrôné & aflàffi- 
mé par i'ufurpateiir Rodrigue, fut 
celui dont l'ambition fit. venir les 
Maures pour la feconde fois. Le 
Comte Julien, gendre de Vitiza, 
trouvoit dans cette ftule alliance 
aflcz dé raifons pour fe ibulefir 
contre le tyran. :lJn autre. Evêqai 
nommé Torizo, entra dans la coii« 
ibiration d'Opas & du Comte. Y 
a-t-il apparence que deux Evêqùes 
fc fuflent^hgués ainfi avec les çth 
ncmis du Nom Chrétien^ :s*il ne 
s'étoit agi que d'une fille ? . 

Quoi qu'il en foit , les Mahomé* 
tans étoient maîtres comme ils le 
ibnt encore , de toute cetîDc partie 
de P Afrique qui avoit appartcoa 

aux 
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aux Romaiiis. Us vcnoicnt d'y fon* 
dér la Ville de Maroc près du 
Mont Atlas. Le Calife Valid Al- 
manzor , maître de cette belle par- 
tic de la Terre , réfîdoit à Damas 
en Syrie. Son Viceroi Muzza , 
qui gouvernoit PAfriquc , fît par 
un de Ces Lieutenans la conquête 
de toute PEfpagne. Il y envoya 
li^abord (on Général Tarif, qui ga- 
gna en 714 cette célèbre bataille 
où Rodrigue perdit la vie. On 
prétend que les Sarrazins ne tin- 
icnç pas leurs pronïeflcs à Julien, 
dont ils fc défioient fans -doute. 
£* Archevêque Opas fut plus fàtis- 
Éiit d'eux. Il prêta ferment de fî- 
,déUté aux Mahométans,&confer- 
va Cous eux beaucoup d'autorité 
fur les Eglifes Chrétiennes , que 
les vainqueurs toléroient. 

Pour le Roi Rodrigue , il fut fî 
peu regretté que fa veuve Egilone 
éppufa publiquement le jeune Ab- 
.dati^ , fils du Sultan Muzza , dont 
ks armes avoient fait périr fon ma^ 

Hf ri, 
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li , & rédait en fcrvkudc Ion Pây* 
& fa Religion. 

L'^Efpagne avoît été (amnxfc eft 
quatoœe mois à TEmpirc des Ca- 
lifes , à la réferve cfcs cavernes & 
des rochers de PAfturie. Pâage 
Teudomer^ parent du dernier Roi 
Rodrigue , caché dans ces retrai* 
tes , y conferva fa liberté. Je ne 
fai comment on a pu donner le 
nom de Roi à ce Prince, oui en é- 
toit en effet digrte , mais aont tou^ 
te la Royauté fc borna à n'être 
point captif. Les Hiftoriens Ëfpa« 
gnols & ceux qui les ont firivif, 
ïiii font remporter de grandes vic- 
toires y imaginent des miracles eft 
la faveur , lui établiflent une Cour^ 
lui donnent ion fils Favilh & fim 
gendre Alphonfe pour feccefleôr? 
tranquiles dans ce prétendu Royau- 
me. Mais comment dans de tems* 
là même les Mahométans , qui 
fous Abdérame vers Tan 734. fw- 
juguérent ta moitié de la France^ 
auroiau-29 laiiTé SMUor^ derriéie 




les P3^Knées^ ce Royaume des AQ- 
txmts ? C'étoit beaucoup pour les 
.Çhrédcns de ppuvoir ic, réfugier 
dans ces mofac^nes & d*y vivrç 
jde leurs couriès ^ en payant tribut 
aupc Mahoni^tans* Ce ne ait que 
Fers l*an 7^9 que les Chrétiens 
-cogamcncérait V^^nir tète à leurp 
Tainqueurs affoiblis p^r les vidloi- 
fes ^ Charles Martel & jwr leurs 
divifiops $ mais eux-mêmes plus di< 
vif^ entre eux que 1^ Mahomé* 
tai^s^ ;(etombérent bientôt (bus le 
.)oué. Ma\,if:egat 5 à qui il a plû aux 
Hiftoricns ae donner le titre de 
Roi 5 eut la permilfion de gouvq*- 
jaer les Afturics & quelques Terçcs 781: 
voiiînes^ en rendant lK)mmage & 
,cn payant tribut II fè fournit fur- 
totjt de fournir cent bdles filles 
tous .les ans pour le ferrail d^Ab* 
dérame. 

On donne pour fucceflèur à ce 
Ma^egar un Diacre nommé Véré^ i 
mon , Chef de ces Montagnards ré- 
fugiés y faiâiint le même hommage 
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& payant le même npmbré de fii^ 
les qu'il étoit obligé de payer fou- 
vent. Eft-qe-làiin Royaume,& font'- 
ce-là des Rois ? . 

Apres la motû de cet Abdérâ*- 
me 5 les Emirs des Provinces d*E(^ 
pagne voulurent être indépendaBS. 
On a vu dans l'article de Charte- 
magne , qu'un d'eux , nommé Ibna 
Larabi , eut l'imprudence d'appel- 
1er ce conquérant à fbn (ècour^. 
S'il y a voit eu alors un véritable 
Royaume Chrétien en E^agné, 
Charles n'eût-il pas protégé ce! Ko* 
yaiime par Tes armes , plutôt que de 
iè joindre à des Mahométans ? Il 
prit cet Emir fous fa proteftion , & 
ië fit rendre hommage des Terres 
qui font entre l'Ebre & les Pyré- 
nées , que les Mufulmans gardèrent. 
On voit ep 794 le Maure Abufar 
tendre hommage à Louis le Dé* 
bonnaire , qui gouvernoit l'Aquitai- 
ne fous fori père avec le titre de 
Roi. 

Quelque tems après , les divi- 

iîons 
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fions a^igincncârent chtt les Math 
xes d'Ëfpaghe. LeConfeildeLouis 
le Débonnaffe en profita , fes crou- 
pes affilèrent deux ans Barcelo*- 
ne y & Louis y entra en triomphe 
xnW^^. Voilà l'époque de la déca- 
dence des' Maures. Ces t^aînqueurs 
n'âoient plus foutenus par les A- 
firicains &c parles Gahfes dont ils 
avoîent fècoué le joug. Les fuc- 
cefleurs d'Abdérame ayant établi le 
fiége de leur Royaume à Cordoue ^ 
^ient mfil dbéis des Gouverneurs 
des autres^ Prbvincôs. 

Alfonfc de la. race de Pelage 
commença dans ces conjonâures 
heureufes à rendre confidérables 
les Chrétiens ' Ëfpa^ols rçtirés 
dans les Afluries. Il refiifa le tri- 
but ordinaire à dœ Kdaitres Con^ 
XK lesquels il pouvoit combattre^ 
êc après quelques viâoires il fè 
vit maître paifible des Afturies & * 
-de L^nau commencement du IX. 
Siècle. 

. . C'eft par lui qu'il faut commen> 
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4Sf de reorouver éaETpagne de» 
jElpis Chrétiens. Cet Alfimè lécok 
^fickux d^ cruel Qn l'appelle le 
Chafte , parce qtf il fin le. premiqr 
^i refufa les cœc fiUes aux Mau<^ 
ire9w Qn œ^ibi^ paa qu'il iteifbi»- 
tint poîot ta guerrd pooir . aroir 
Mfui^ ce tinbat, mais!que Toulauc 
ie fouftraire à la dooûnatjbn de» 
Maures & ne pli^ être tributaire^ 
il falloir bieà quil refuik les coïc 
^U^ ainfi jq^ le rcfte. , 
. Les iuccès d'Alfoûfe qui ^ixia%i)é 
beaucoup de traveriès y enhardit 
ries 'Chrétiens de Navarre à fe don- 
lier un Roi. Les Ârragpnois levé- 
i^ent récendart ibus un Comte: 
ainfi fur- la fin de Louis le Débo»» 
nairC) ni ks Maures, niJe^FiaD- 
^is n'cuyrent plus rien dans ce& 
.Contrées ftériles, niais le reile de 
rËfpagne obéifibit aux Rois Mo- 
fulmans. Ce fut alors que les Noiv 
jmands ravagèrent les jo6tes ds TëP 
pagne , mais étant repoufiës , ils 

r • • • 
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fetDurhérent pitter k France St 

On ne doit point être fuipri^ 
que lis Efpagnols des Âfturies , de 
Léon y cf Arragon , ayent été alore^ 
dcs^ barbares* La guerre' qui avoit 
Accédé à lar fervitude , ne les a^ 
voit pas^ polis. lis^ étoient dansime 
£ profonde ignorance, qu'Alfoniè 
Roi de Léon & des Afturiesj fur- 
nommé le Grand , fut obligé de 
donner à Ton fils des- Précepteurs 
Mahométans. 

Je ne ceflè d'étte étonné, cpiand 
je vois quels titres les Hiftoriens» 
prodiguent aux Rois. Cet Alfonfe 
*^*ils appellent le Grand , fie cre- 
ver les yeux à fes^ quatre frères 5 (a 
vie ti'eft qu'Hun tiiïîi de cruautés 5c 
de perfidies^ Ce Roi finit par fai- 
te révolter contre lui ks Sujets^ 
& fut obligé décéder foh petit 
Rcr^aumc à fon fils vers Tan 910. 
Cependant les Mahométans qui 
perdoient cette partie àc TEfpa- 
gne qui confine à la France , s'é^ 
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lendcMcnt par-totit âillcursl Si j'en* 
vifage leur Religion , je là vais 
cmbràfice par toutes les Indes y & 
par les côtes orientales de rAfri- 
que où ils trafiquoient. Si je 
regarde leurs conquêtes, d*abord 
Je Calife Aaron Rachild impofe 
un tribut de foixante & dix mille 
écus d'or par an à rimpératricc 
Irène. L'Empereur Nicéphore àr 
yant enfuite refufé de payer le tri- 
but , Aaron prend l'Ile de Chiprc 
& vient ravager la Grèce. Almi- 
mon fon petit-fils , Prince d'ail- 
leurs fi recommandable par fon à- 
mour pour les Sciences & par fon 
favoir , s'empare par fcs Lieute- 
nans de l'Ile de Crète en 82 f. 
Lœ Mufolmans y firent bâtir la 
Ville de Candie. 

En 826 les mêmes Africains 
qui avoient fubjugué rEfpagne & 
fait des incurfions dans cette Ile 
fertile , encouragés par un Sici- 
lien nommé Euphémirjs., qui a- 
yant , à l'exemple de fon Empereur 
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MicheL, époufé une Religicufe j^ & 
pourfiiivi par lesLoix que rEmpc- 
rcur siérait rendu favorables , 6t 
à peu près en Sicile ce que Iç. 
Comte Julien avoit fait en Efpa* 
gne. ' ^ 

Ni les Empereurs Grecs , ni 
ceux d'Occident ne purent alors 
chafler de Sicile les Mufulmans, 
tant rOrient & l'Occident étoietit 
mal gouvernés. Ces Conquérans 
alloient fe rendre maîtres de l*Ita- 
Uc , s'ils avoient été unis j mais 
leurs fautes fauvércnt Rome , com- 
me celle des Carthaginois la iaûvé-. 
4^ent autrefois. Ils partent de Si- 
cile en 846 avec une flotte nom- 
breux. Ils entrent par î'tembou- 
chure du TiJ^re , & ne trouvant 
qu'un Pays prelque défert^ijsvont 
affiéger Home. Ils prirent les de- 
hors, & ayant pillé fei riche £gliiè de 
SaintPkrÈe hors des murs,, ils levé: 
rent le fi^c pour aller combattre 
ime armée de François^ qui vc;noii: 
fecourirRome fous un Général de 

l'Ém- 
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l'Empereur Lothaire.L'armée Fran^ 
çoife fiit battue , mais la Ville »• 
f raîchic fut manquéc j & cette ez* 
pédition cpii devoit ^re une con»* 
quête y ne devint par leur tnefin^ 
telligcnce qu'une incurfîon de Bar- 
bares. Ils revinrent bientôt après 
avec une armée formidable , qui 
iëmbloit devoir détruire Ifltalie & 
faire une Bourgade Mahomécanc 
de la Capitale du Criftianifme. . Le 
Pape Lé^n IV. prenant dans ce 
danger une autorité que les Géné^ 
faux de FËmpereur Lothaire fem^ 
bloient abandonner , fe montta di^ 
gric en défendant Rome, d'ycoio- 
ffiander en Souverain, il avoir em^ 
flojé les richefles de PEglife i 
réparer les murailles , à élever des 
tours ^ à tendre des chaînes fût te 
-Tibre. Il arma les milices à fes 
dépens y engagea Içs habitons de 
'Naples & de Gayette à vitiïr dé^ 
fendre les côtes & le port'tît)ftie^ 
ians manquer à la &ge précautkHi 
de prendre d'eux des otages ^ ia;^ 
'i -1 ^ chant 
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(liant bien que ceux qui font àflfez^ 
puiflanspour nous (ecourir^Ie Conv 
aflez pour nou^ nuire. Il vifîta lui* 
même tous les poftes & reçut IcS; 
Sarazins à leur defcente , non pa$: 
en équipage de guerrier , aind 
qu'en avoir ufé Goflin Evêque de 
Paris dans une occadon encore 
plus preilante y mais comme un^ 
Pontite qui exhortoit un Peuple 
Chrétien^Sc comme un Roi qui veiU 
bit à ta fureté de &8 Sujets. Il 
étoit néi Romain. Le courage des 
premiers âges de h R^ubiiqioe re?* 
YiYoic en mi dans un tems de lâ^ 
cheté & de corruption , tel gu'un ^*^ 
des beaux monum^s de Tancient»^ 
^ome qtfon tiîouve quelquefois^ 
dans les ruines de la oouvelle. Son 
courage & Ces foins fùrâit iecon-^ 
dés. On reçut les. Sarr^^zâns cou-^ 
rageufement a leur de(cente y & la 
tempête ayaitt diffipé la moitié de 
leurs vaiflcaux ^ une^ partie de ces 
coi^uérans échappés au naufrage 
&t mi£b à la chaîne. Le Pape ren* 

dit: ^ 
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dit (a vidoirc utile, en fâifànt tra- 
vailler aux fortifications de Rome 
& à fcs embellifleoiens les. mêmes 
mains qui dévoient les détruire. 
Les Mahométans reftérent cepen- 
dant maîtres du Garillan entre Ca*» 
poue & Gavotte , mais plutôt com- 
me une Colonie de Coriàires^ in* 
dépendanS) que tomme des Con* 
quérans difciplinés. 

Je vois donc au IX. Siècle les 
Mufulmans redoutables à la ibis à 
Rome & à Conflantinople , mai* 
très de la Per(è , de la Syrie , de 
TAnibie , & de toqtes les ^ Côtes 
d'Afrique jufqu'au Mont Atlas, 80 
des trois quarts dePEfpgne. Mais 
ces Conquérans ne forment pas une 
Nation , comme les Romains éten- 
dus prefqù'autant qu'eux , n'avoient 
fait qu'un feul Peuple. 
. Sous le fameux Calife Almamon 
vers l'an 8 1 f ^ un peu après la iport 
de Charlemagne, l'Egypte devint 
indépendante , & le Grand-Caire 
fut la réfidence d'un Soudan. Le 
: Prince 
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Prince de la Mauritanie Tangîtanc, 
fous le titre de Mifàmolin, étoit 
maîtreabfoluderEmpiredeMaroc. . 
La Nubie & la Lybie obéifibient à 
tih autre Soudan. Les Abdéramcs 
qui avoient fondé le Royaume de 
Cordoue , ne purent empêcher 
d'autres Mahométans de fonder 
celui de Tolède. Toutes ces nou« 
velles Dynafties révéroient dans le 
Calife le fuccelTeur de leur Pro- 
phéte. Ainfi que les Chrétiens* aî- 
îoient^ en foule en pèlerinage à 
Rome, les Mahométans de toutes 
les parties du Monde alloient à la 
Mecque , gouvernée par un Shérif 
que nommoit le Calife j & c'étoit 
principalement par ce pèlerinage 
que le Calife maître de la Mecque 
étoit vénérable à tous les Princes 
de fa croyance. Mais ces Princes 
diftinguant la Religion de leurs 
intérêts , dépouilloient le Calife en 
lui rendant hommage. 
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constantinople; 

AU VIIL& IX. SIECLES; 

TAndîs que PEmpire de Char- 
fcmagne fe démembrât , que 
les inondations des Sarrazins & dès 
Normands défoîoîent TOccidelit, 
PEmpire de Conftantinof^e fubfit 
toit comme un grand arbre , vi- 
goureux encore. Mais déjà vietBC^ 
cépouillé de quelques racines, & 
afiàiili de tous côtés par la tempê- 
te , cet Empire n'avoit plus rien 
en Afrique, la Syrie & une partk 
<ierAfie Mineure lui étoient en- 
levée^ Il défendoit contre les Mi- 
fulmpis fcs frontières vers Porieitt 
<k là Mer Noire, & tantôt vaincu, 

tan- 
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ÉnéM: vainquôir , il àurok pu aii 
ànins ie' fortifier contre eux par 
«Jc tiûge continuel de la guerre; 
Mais du côté du Danube & vers 
le bord occidental de la Mer Noie- 
ra, rf'autrcscnncmis le ravageoient: 
tJnc Nation de Scythes , nommée 
tes Al»res* ou Avares,* les Bulga- 
res , autres Scythes , dont la E&l- 
garie tient fbn nom , d^ldenc 
tous ces teaux climats de la Ro- 
«anie , où Adrien & Tr;rtan a- 
toicnt conftruit défi belles, villes, 
& ces grands -chemins defquels 
à fte fubfîfte plus que que^ucs 
<faruflëes. 

Les Abares furtout répandus 
<fans la Hongrie & dans T Autri- 
^ fe jettoient tantôt fur PEmpirc 
d^Orieat , tantôt fur cdui de Char- 
^toiognc. Ainfi des frontières de 
^ Perfe à cdies de la France , la 
Tttre étoit en proie à des inçurfions 
{Hreftjue continuelles. 
' Si les frontières de l'Empire IGrec 

^icnt toujours reilèrrécs & tou- 
jours 
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jours dcfolées',' la Capitale étditlc 
théâtre des révolutions : & des cri* 
mes. Un mélange de l'artifiœ écs 
Grecs & de la férocité des Thraccs, 
formoit le cara*Stére qui régnoit à 
la Cour. En effet quel ipc<ftaclc 
nous repréièntc Conftantino^c? 
Maurice & fcs cinq enfaos niafla- 
crés : Phocas afiàflîné pour prix 
de fcs meurtres & de fes inceftes : 
Conftantin empoilbnné paf l'Impé- 
Tatrice Martine , à qui on arrache 
la langue tandis qu'on coupe le 
nez à Héracléonas fon fils : Conf^ 
tans afTbmmé dans un bain par ib 
domeftiques : Conftantin Pogpnatc 
qui fait crever les yeux à fes deux 
frères : Juftinien it fori fils prêt 
à faire à Gonftantinople çc que 
Théodofe fit à Theflàlonîque 5 fW'- 
pris , mutilé & enchaîné par héofh 
ce au moment qu'il alloit faire é- 
gorger les principaux ^ Citoyens : 
Léonce bientôt traité lui-même 
comme il avoir traiié Juftinien H. 
ce Juftinien rétabli , fàifant coufer 

fous 
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fetos fes yeux dans la Place publi- 
que le fiiog de lès ennemis , & pé- 
fiflànt enlm ftms k tnàin d'un bou- 
rcaa : Phtfippe Bar<ïanés détrôné 
& condamné à perdre les yàix : 
iJéeo' Wfaurien & Cônftandn Co- 
praoyme morts à*la-vérité dans 
Korm , -mais après un régne i&n- 
^linait^ , auffi malheureux pour le< 
Prince que pour les Sujets. Vira- 
pératrice Iféie , la preiniére fem- 
fo^qsâ monta fur le trône desCé- 
fo$ , & là première qui fit périr 
J>n fils- pour régner : Nicéphorc 
ton AcçeflèUr , détéfté dé fcs Su- 
^, pris par les Bulgares , décollé, 
fehraiïi dé pâture aux bêtes', tan- 
dis <^ fon crâne fert de coupe à 
fe«î vaiii^usftr: EûA! Michel Ou- 
ropalace cônteihpùnlin<ie Charle- 
aôgafe ^ con^«ë<dantf un Qbître , 
8c tooîirane ainfi itioins craellemenr, 
vms plus ho«te»féméilt que tes 
Pfédéce3fèurs.G'eft àinft quel'Em-' 
^e u^. gpiwemé pendant 2 oo ansJ 
Qglle hiftoire de brigands obfcui's- • 
'<'Tom. L I punis 
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punis en Place puUiqi^ fom Icors 
crimes ) cft plus horrible :&.|^w 
dé^Qucance ? Çjcipwàzùt jk: fiutt 
▼oir au IX« Siècle Léon l'Aoaé* 
sien, braye guerrier, mais cnoe^ 
mi des Images, aflàfliôé àla Mfâl 
4ao8, le taa$::c|u'il chpniotf;. une 
Antîeade: Tes al&ÛÎQS «*ap|àiidi& 
iitn( d'avoir tué ^h^i^que, vont 
ticer de' pri(ba un Officier , nommé 
I^ichel le Béraie , condaauié à b( 
mort parole Ses^t,. ^ Qui; «ir Ittn 
d'être ^exécu^ reç^t 1»: Pcn^ifite 
Ini^périale. ' Ço fia Hii-qui éCJoit.sH 
moureux , d'upc < l^eligô^te « & rSt 
prier f»r le Sénat de. ré|ici|u(ër , 
iÉins qu'aucun J£vâ(|ueo% étroiiNâ 
intiment «cMiCfaire, Ce t (^ ^ 
d'autsmfçphjs dig^d'atKittim^'qHB 
prefqa'en n^^; «ims on: •yai^ 

B^pnemius en Sipile. , > ^"^"" 

crimiacUenient po^ un 
mariage ; & qu^qfi* tems ciipriàli 
on avoir condamné à Coo&»ûikt0f 
pie le mariage trèsr légitime dt 
rËmpefet^ Léon» ■ j 

f ta 
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Los iÊboÊCs de J'Eglife font fi 
«^ées aftc celles de l'Etat, que 
je peux hnrement les %iarer , com- 
n^^e voudiois. 

^ Cette ancienne querelle des Ima- 

fo^» troxibloît toujours TEmphre. 

fca Cour étoit tantôt favorable-, 

tantôt contraire à leur culte , ftlovt 

qu'elle TOvoit pancher l'efprit du 

pk» granci «ombre: Michel le Bê- 

g^ oommença parfcs oonfacrer, & 

Aut par les abattre. 

■î&Ki fuccefleui- Théophile, qrli 

^•égto cnvïKm douze ans depuis 

'#2^' juiqu*à 8+2 , fe déclara con* 




qu^fl i^n^mettoit pas Jéius*Chrifl: 
|our Dîeu. Il iç peut foire qu'un 
' IJBipUiLur penfàt ainâ i mais faut- 
#uâroire , je ne dis pas fufr les 
jNfices ieuleillMt > mais fur les 
'^Mrdcûlkrs^ des ennemis qui ùltïs 
T aucun fait, décrient la re- 
& Içs moefirs des hommes 
ta qui 
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qui n'ont pas penfé comme eux? 

Ce Théophile fils de Michel le 
Bègue fut pnéique le feul Empe« 
reur qui eût iuccédé paifiblemenC 
à ion père depuis deux fiécle& 
>Sous lui les adorateurs des \m^ 
ges furent plus perféeutés que ja« 
mais. On connoît aiféœent piax 
ces longues periëcucions » que tons 
les citoyens étoicnt dîvifés. "'s**. • 
. Il e(r remarquable, que deux 
fçmmes ayent rétabli les Image&r 
L'une eft l'Impératrice Irène vcwW: 
de Léon IV. & ràutre4*Impératri*-# 
ce Théodora vciive de Théc^6ifc& 

Théodora , maîtrcllc de PEmpûtr* 
écrient fous le jeune Michd fyùi 
fils , perfécuta à ion tour les^en*! 
Demis des Images. Elle porta iSm 
zélé ou (à potudque plus loin. Uj 
y avoit encore dans TAfîe Mfoeoi 
re un grand nombre de Mamk 
ehéens qui vivoient^aiiiUes^ pafi 
ce que la fureur d'enthoufiafioË » qar* 
n*eft guéres que dans ks ieéMS^ 
naiflantes^ étoit paHëa Ils ét&iâ^ 
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riches par le commerce. Soit qu*on 
en Toulût à Icors opinions ou à 
pÏ^ ^^^ns » on fit contre eux dea 
*.aits fëvéres , qui forent exécutés 
îH^ec cruauté. La perfécution leur 
rendit kur premier fânatifme. On • 
« fit périr des milliers dans les 
wpplices. Le refte défefpéré fe ré- 
vwa. Il en paflà plus de,4oooo 84*^ 
cœz les Mufulmans, & ces Mani- 
chéens auparavant fi tranquiles. 
devinrent des ennemis irréconci- 
jiables ,. qui joints aux Sarrazins 
rav^renc l^Afie Mineure jufqu*- 
a^- portes de la Ville Impériale, 
«epcuplée par une perte horrible 
en 842 , & devenue un objet de 
pitié.: . 

t-a pefte pro^ement dite, t(t 
Wic maladie particulière aux Peu- 
ples de l'Afrique , comme la pe- 
tite vérole. C'tft de cc^Pays qu'el- 
fe vient toujours par des Vaifftaux 
marchands. Elle inonderoit ï*Evt- 
«ope fans les fages précautions 
^on prend iJans nos Ports, 2& 

I J^ pro^ 
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probablement rinattention du Gou- 
yernement laiflà entrer la conta-- 
gion dans la Ville Impériale. 

Cette même inattentioo expofà 
TEmpire à un autre fléau. Lc« 
Ruflès s'embarquèrent vers le Port 
qu'on nomme aujourd'hui Azoph 
fur la Mer Noire, & vinrent ra va-» 
^r tous les rivages du Pont Eu* 
xin. Les Arabes d'un autre c^ 
pouffèrent encore leurs conquêtes 
par-delà FArménie & dansrAfîc 
Mineure. Enfin* Michel le Jcœa^i 
après un régne cruel & tnfbrtmié^' 
fiit aflàfliné par Bafile y qu'il avoic 
tiré de la plus bafiè condition ^om 
Taflocier à TEmpirc. 

Uadminiftration de Baiile ne fut 
guéres plus beweufe. C'cft fous 
fon régne qu'eft Tépoquc du grand 
Schifme , qui divifa TËs^ib Gœ6- 
que- de la Latine, m 

Les malheurs de TEmpirc' ne 
furent pas beaucoup réprés ibus 
Léon, qu'on appellalePhitofophei 
non qu'il fût un Antomn ^.d* 

Marc- 
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MaroAurde » 119 Julien y un Aa« 
ron Racfaild , \in Alfred , mais par- 
' c^ f^'i\ écoit favant. U pa0e pour 
avoir, le premier ouvert un chemin 
aux Turcs ^ qm fi longcems après 
ont 'pris ConftancinopTe. 

L^ Turcs qui combattirent de- 
puis hs Sarrazifis & qui mêlés à 
eux, furent leur fbutien & iesdeA 
trufteurs de PEmpirc Grec , a- ' 
voient-ils déjà envoyé des OdIo 
nies dans ces contrées voifines du 
Ûanube ? On n'a guéres d^hiftoires 
véritables xk ces émigrations des 
Barbares. 

U i^*y a que trop d'apparence 
que les hommes ont ainfi vécu 
«ngtems. A peine un Pays étoit 
un peu cdtivé , qu'il étoit envahi 
une Nation afïamée , chaflëe i 
n tour par une autre. Les Gau* 
bis n'étoient-ils pas defcendus en 
ltaUe$ n'avoient-ils pasété jufqucs 
dans l'A fie Mineure ? Vingt Peu- 
ples de la Grande Tartarie n'ont- 
îl# pas cherché de nouvelles Terres? 

I 4 Mal- 
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^ Nfalgré tant de défiArcs,OMif- 

tantinople fut encore tongttixis la 

Ville Chrétienne la plus^ opuloice^ 

h pki8 pcxLptëc j la iplk(S recom' 

jmandable par les Arts. Sa fituatioa 

feule par laquelle die domine &r 

^ux Mers , la rendoit néceflàîre- 

binent commerçante. La pefte de 

S41 y toute dcftruâive qimle avoic 

•été , /ne fiit qiftm fléau paâigec 

îe& Villes de commerce & ou la 

Cour réfide 5 fe repeuj^citt tany 

gours par l'affiuence des Voifién 

Les Artj mécaniques & les bèaiot 

Arts même ne périflent point dan« 

ime vafte Capitale (piiefl: le^f^ur 

ides riches. 

Toutes, œs rérolutioos iubicei 
du Palais 9 les crimes de tancd'Em^ 
pereurs égorgés les uns par les au- 
tres y &>nt des orages qui ne tote- 
feent guéres iiir des hommes ca- 
chés , qui cultivent en paix des 
profeflîons qu'on n'envie point. 

Les richefles n'étoient point é- 
puiféfis : on dit qu'en .8 j:/ Théor 

dont 
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*dora mért de Michel , en fe dé- 
mettant malgré elle de la Régence, 
& trakée à peu près par ion fils 
comme Marie de Médicis le fiit: 
de nos jours par Louis XIII. fit 
imt à 4^mpereur , qu'il y^ avoît 
dans le trëfor cent neuf milie li*^ 
vrcs peiant d*Qr & trois cens mil-r 
4e li?ïçsf d;* Afgçnt. ^ 

Un Goufernement lage pou voit 
donc encore maintenir TEmpire 
dans fa (Kiifïànce. Il étoit reflèrré, 
^Êms non démembré , chati^eaiit 
df Empereurs, mais toujoursïùni fous 
celui c^ fe revêtoit de la pourpra 
JEafisg plus riche , plus plein de 
rcfiburces , plus puiilânt que cdut 
4V^m^ne^ Cependant il o'eft 
plus ) 6c l'£mpire d'Allemagne iiibi^ 
âfte encore. 
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DE L'ITALIÏ,^ 

DES 

P A P ES, 

ET DES AUTRES. AFFAI- 
RES DE UEGLlffE-AU 
VJII&IX. SIECEES. 

ON a vu avec qucîle prudWtte 
les Papes feconâuinrent (bus 
Fepm fie fous XDharlemagne, coifiH 
me ils ailbcipirent habilement les 
qûerdles de Religion, 8c comme 
dbacun xfcux établit fourdemenc ' 
* les fondemens de la grandttÎT' Pon- 
tificale. - 

Leur pouvoir étoit déjà trop 
grand, puifqué Grégoire IV. rebâtit 
le Port d'Oftie& que Léon IV. for- 
tifia Rome à lès dépens. Mais toits 
les Papes ne pouvoient être' de 
grands«homn9CS( & toutes les coor 
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lOB^iins ne pouvoientleur éci« 

.fiiy(»able$. jC^aq^e vacance de fié* 

£et^caii^>it prefque autant de trou^ 

Ues que l^éle£tion d'un Roi en 

lk)l<^Qe. Le Pape élu ayoit à 

iziéiiager à la fois le Sénat Ron^ain^ 

k Peu^e & TEmpereui?. La No- 

^lefiè KMiiaine ^voit grande parc 

JRI QoQVcmemçnt , eUe éliibu alors 

deux Conf^]s tous les ans. Elle 

créoit \m Préfet y qui étoit une et 

péce (te Tribun du Peuple. H y 

^ftrait un Tribongl de douœ Séna* 

teurs , & c^étoit CCS Sénateurs qui 

nomnacMent les principaux Offir^ 

>ciers du Duché de Rome. <3eGou« 

ti^miajMnt mimicipiil avoit tantâit 

;|^^ tastôc linoins d'autorité. Le» 

râpes «voient à Rome plutôt ua 

grand crédit qu^une puiflance lé- 

^ilative. : 

* S*9s n'écoienc p?ât Souverains d|e 

Ronvs ils ne j)erdotent aucuQC 
^ooâfion d'iigîr en Souverains de 
rE^e d'Occident. 
Kîo^ h écrivoit aiafi âHinc- 

16 mar^ 
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inar, Archevêque de îthèiite*^ 
8(5jr „ Nous avons appris pa#fe 
„ rapport de plufieurs p«^iMie$ 
„ fidèles-, que vous- avez 'dépofé 
„ notre cher firére Hotlïade» afch 
„ fcnt î c'eft pourquoi 4ious^ fOUS 
„' mandons de venir» iaèdïàoMiieac 
jj à Romeavec (es accufiwwirs & le 
y^ Prêtre qui a été le -fojét de â 
„ déposition, ^i daiis un incss a- 
'„ près la réception de eatc Le^ 
5, trevous ne réfcabliflcr •pas-Ro' 
",, tfiode , je vous défends db' câé» 
î^ brer la Mcflê , ôcc/^ 

On réfiftojt toujours à ces eo- 
treprifes^îes Papes, mais pour pea 
fi(ue detantd'*Ëvê(^esun6^'VÎncâ 
^iléchir , fa foismt^ton â^Mgan^ 
'à Rome comme un det^ t iïM- 
"loitcfcmc nécscflaiçem^riqiîe : i*fi- 
glifè de Rome*, fupérieure d^lleu^ 
aux autres , fôt preste leur Sou- 
veraine -à force de '^«)wi9ir4^tepe» ' 
'- Gào(iee-AriiK;9tefat deiColo- 
gne,dépofë paflëmôtneNioobuI. 

'pour 'kfok été *ûfuà jt^k-cOÊtaoke 

f ■ ^ A * au 
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mt^Têpc, dans un Condle tcmijà 
Mietz en 864, écrivit à toatts les 
Iki^iks^ ,, Clique kSçigoeurNi- 
>^ cdas qu'oA nomme Pape ,& qui 
*^ fe cbra^ Pape &c Empereur^ 
^ MUS . aie exanxmiuniés , nous 
'^9 ayiin^iÉSfté à fa folie^. Ênfuite 
^& ibâ^ écrft s^reflànt au Pape 
même, ,, Noos ne recevons pcHnr, 
>5 dit -il, Yc«re maudite fentence, 
,5 nous la méprifbns , nous vous 
>, rejeoons yous*m^me de notre 
yy Communion , nous contentant 
3) de cette dœ Évêques nos firéres 
^ cpie vcnas méprit", &c. 

Un frère de TArche^ue de 
G>l€igne pwQi lui-même cette 
fVQteftatîon à Rcupe ; (& la mît 
£irî le tombeau dé Saint Pierre , Vé^ 
pée à k main. : Mais bientôt après 
xét;ac politique des zS^ixts ayaM 
changé., ce même Archevêque 
changea, ^uifi; : 11 vint au Mont 
Ca^^ jctto: aux>genomc du Pa« 
«pe^ syrien fiKrcdffirur de Mcdas. 
li Je.d^dére^t<iii>4U datant Dieu 
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.^ fie :devaiie>fes.Sj»c^», à vont 
^y Moa^èigneur Adrîpo , S(xivcitài 
^ Foncife j aux Ëvè(|ues qui "niis 
^ font ûxaxm^^fiÊovapVJ^tJç^ 
^ làèe j c|uc j€ fttppCH^ iiinèil)* 
^y menc.kfeaeeace deëépofitk)^ 
^, dâiméb dinoniqùeiatec €«&tte 
^) moi par le Pape Niôûla^% to. 
<Oii fmt ccHSri^kn no exemple éc 
cçjit dfpécé afiermtfibit le» prô* 
tentions de TËglife Romaine^ & les 
conjonâfures rcodaîent cescaein- 
{^es&équena^ 

Le même Nicdas I. excominu* 
nia la femme de Lothaire Roi de 
Ik)rraine , fils de l'Ëmperi 
tfaake. Il n'était ps bien 
û elle é&»it époufe légitime i ma^ 
ûétcMt jxyoÊoè décidé enooffe y û k 
Métropditain de Roo» devoît & 
mèier du lit d'un Scwveniin ^ ce 
n'étoit pas«là que & bOTOoioat leurs 
•7tf- .prétentions; Le Pape fean VIII. 
S^s une lèmcnce ^^if pn^nonça 
.contre Fomiofè Ëvéque dé Poru^ 
quifucdcpui; Pape, dit poCNavc* 

meut 
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flKncquH} a élu & ordcMOiné Empe» 
rcior ton dier filsQiarks k Chaa« 

|e pai0 beaucoup cf cntrepriits « 
Ad cette nature, <|ui rempliroieâc 
àts voluffles. Il fume de voir qudi 
étott l'i^MÎt de Rome. 

La plus grande affaire que !'£« 
^fë eut ators , & qui en eft enco- 
re une tr^-importanre aujourdliuî^ 
filt l-origine de la féparation tota- 
le des Grecs icàts Latins. La Chai- 
re Patriarchale de Conftantinople 
étant, ainlî que ieTréiie , l'objet de 
l'ambitioii , ^oit (bjette aux mênies 
îéTelutions. L'Empereur mécon- 
tent du Patriarche Ignace , PoWi- 
gca à figncr lui-même (à dépofî- 
tion 5 & mit à fo place Photiôs Eu- 
• nuque du Filais , homme d'une 
|;rande qualité , d'un vafte génie , , 
& d'une (ciehce univerfyie. II 
étoit Grand-Ecuyer & Minîftre 
d'Etit. Les Èvéques^ pour l'ordon- 
ner Patriarche , le firent paflcr en 
. lîx joiiM par tous- les degrés. Le 

prc- 
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premier joor on le & Môinc, par* 

ce que les Moitié étoiént ajbrs tc- 

irdés comme laifant partie de h 

[iérarchie. Le fecond jour it fut 

Leâçur , le troifiéme Soudiacffe, 

puis Diacre , Prêtre, ^ oifin Pa* 

triarche le jour de Noël cm 8^8. 

/Le Pape Niddas prit le parti 

. d'Ignace , 6c excommunia Phodt)^. 
il lui reprochoit furtout d'aroir^P» 
fé de PEtat Laïc à celui d-Evèquc 
avec tant de ppidité % mais Pbo* 
tius répondoît avec rai^, que 
Saint Ambroiie,Gouvern«Ur de Mi- 
lan & à peine Chrétien , avoit joint 
la di^ké d'Ëvéquè à celle de Gou- 
verneur plus rapidement encore. 
Pbo^us ËXQommunia donc le Pape 
à dm tour,& lediéclaradépofé. Il 
prit le titre de Patriarche Oecu- 
méniquei & accufa hautement<i'h^ 
réfîe les Evéqqes d'Occident de la 
communipn du Pape. Le pltsfi 

.grand : reproche qu'il leur fi^ifoît, 
rouloit fur la p-ocçffion du Père &c 
duFilStL^^ autres &j.çtf 4*ai»th4* 

me 



me étoiclitt que les Latins le (er- 
vc^nt de pain non levé pour TEu* > 
chariftie) mang^icnt des œufs enr 
Carôme, & que leurs Prècresfe fai- 
icûent rafer la barbe. Etïangeâ rai« 
fens pour brouiller rOccidencavec 

L'Empereur Bafile>aila(ïïn de Mi-> 
chel ion bienfaiteur & des pro- 
teâeurs^dePhotkis, dépofacèPà* 
trtarche dans le temS qu'il jouis- 
foit de Êi viéboire. Rome profita 
de cette conjondure pour faire a(^ * 
fefflblcr à Conftaotinople le huitié- ^^^ 
me Ccmcile Oecuniémque,compof^ 
de trois cens Evéques. Il efl: à re« 
marquer que les Lé^ts qui préfi- 
doient ne favoient pas un mot de 
Grec , & que parmi les autres Evé- 
ques très peu favoient le Latim 
Fbotius y fut univerfcllement con- 
aamné comme intrus^ & ^mis \ 
k pénitence publique. On iigna 
pour les cinq Patriarches avant de 
figner pour le Pape. Mais en tout 
C^ IjBS queltions qui partagëoienir 
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.. Se l'Opà^cnt , IK$ fÙKM 
point agitées > Qa:pc vouloir que 
dépplèr Fhotiu^ 
- Qyedqucç ; tems 9fnès. , ife viai 
l^triarche, Ignace^ét^tnaort} Pbo- 
tius eut ra<freflç de fe: faire- rét»- 
blir par l'Empereur Bafilo. Jbc Pa- 
pe Jean VIII. le |tçu«-à là cOài- 
munion, le.ïieqonnut , lutjé<?rivit.» & 
maigre ce huitième Concile Oeci»« 
ménique , qui avoit anatbémftfiré ce 
Fatriacche^lePape e&voya iès Lé* 
«79- ^ts à un autre Concile à Copftan- 
tinoplc, dans lequel Pbptiusfiii; 
reconnu innocent.par quatre coia 
Evêques, dont trois cens J'awieot 
auparavant condamné. Les Légata 
de ce même fiége de R omc , qiMTa- 
voient anathématifé , (èrvircnt eux» 
içêmes Reader le huitième Concis 
le Oecuménique. On. a bcaucouR 
blâmé cette condefèendance duPa- 
pe Jean VIIL mais on.n'aptô aP> 
fez fi;>Qgé que ce Poiittfe avoit adovt 
befoin de l'Empereur Bafile. .Un. 
Hoi de Bulgarie, QgnunéBogons^ 

ga- 
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gagné par l'habileté de ià femme 
qui ctoit Chréricnne , s'étoit con- 
verti à racem j^ de Clovis & du 
Roi Egbert. Il s'agifïcHt de favoir 
de qucî'Patriarchat cette nouvdlc 
JEVovince Chrétienne dépendroit, 
Conftantinople & Rome fe h dà£^ 
putoient. Ifti décifioh dépendoit de 
TEmpefcur BaHle. Voilà en partie 
lé fujet des complaifances qu'eut 
PEvêqiK de Rome pour celui de 
Conftantinople, 

Il ne faut pas oublier que dans 
ce Concile , ainfi que dans le pré* 
cèdent ^ il y eut des Cardinaux, Oit 
aommoit ainfi des Prêtreç & d<^ 
Diacres qui fervoieot de Confeiïs 
aux Métropolitains. 11 y en avoît 
à Rome comnae dans d'autres EgU- 
€ts. Us étotent déjà difHngués^ 
mais ils fignoient aprà les Ëvéques 
^ les Atèés, 

Le Pape donna par fœ Lctttcs 
6c par iès Légats le titre de Votre 
Sainteté au Patriarche Photûîs. Les 
atttr« Patdwcèes îm& auili appel-* 

lés 
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lés ^apts dans ce Concile. C^cft 
un nom Grec, commun à tous les 
î Prêtres, & qui peu à peu eft deve- 
nu le terme diftindif au Métropo? 
Ut^in idc Rome. • 

On eut aicore radreflc de ne 

•point parler dans ce Concile des 

points qui divifoient* les EgKfcs 

d'Orient & d*Occident. JLePapc 

écrivit au Patriarche , qu'il étok 

convenable de fufpéndre la gran^ 

de querelle fur le quiexVatre Fih 

<Hûque pucedit $ & que I*u&gc im- 

' mémorial étant a Rome de cHa» 

-ter dans' le Symbole qui ex "Tatre 

frocedk , il fàHôît s'en tenir à cfBt 

* nlage', &ns blâmer ceux qui ajoûh 

' t&icnt ex Filw. ; 

" Il paroît que Jean VIIL fe çoti' 

fdùifbit avec prudence ^ car ïcs fuc^ 

^ cefleurs s'érant brouillés avec l'Em^ 

Eire Grec, & ayant alors adopté te 
uitiéme Concile Occuméniqufc de 
^9 7 8t rqetté l'autre, qui abfolydf 
;JPhotius , la paix établie par Jeai ' 

tVIU. fut aloà rompue. Fliotiufi ^ 
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éclata contre l'Ë^iCç Romaine ) ht^ 
traita d'hérécic^c au fujet de cet- 
article du Fili^que pr ace dit , des 
œufs en Carême > cie l'Ëuchariftie ' 
faite avec du pain fans levain j & 
4c plufieurs autres ufages.: Mais le« 
gcsnd point de 4a.di¥i(ioo étoit \i[ 
Frimatie. Phptius ôc ifes fûccefliburs/ 
vouloient être les preiftiers Ev-ê- , 
qùes du Chriftianifmc,.^ ne pou- 
voient fouffrir que 1 -Erêqùe de Rp- 
Ts^y d'iftie. Ville qu'as règardoient, 
alors comme barbare 5 épatée ckr 
TEmpire par fy^ rcbdlion y ,&,«!:, 
proye à quiiFondroîiC/en.fanpiirçr,)^ 
difoutât la préféaaçé àrî'Evêque de . 
la Ville Impériale. Le çems a dé- : 
€Ààé la Supériorité de^Rort^e^; 
rhumiliatiôn de Opftftgpttoople* v > 
i Photius qui.ei)t dans fa vie p^qa^ 
de revers que <fc gloire^ fuç,d4pci*, 
ië par des int^gues 4e Cp^ir^ & , 
Uttoiïrut malheureux ^.in?fiç fesfuc-^ 

«îflcu«»^ttaçhéç à fe%:pr^tpfl^pç»' 

Ip^ifoutinrçpt %^ ifmm, . j:\ 

r- Le Dogipe «ç.trosWa poinp ep- - 

cbrc 
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ccMre rEglifeâ'Qcddent s à peine a« 
t-oii confervc la mémoire d'une 
petke difputç excitée en 814 par 
un nommé Jean Gode&alc fbr la 
PrédeftiAâtioa & fur la Graœ ^ &. 
j6 ne ferai nulfe mention d'une? 
rôlie épkléniî<]ue, qui faific le pen^ 
|]3e dé Dijon tn 844 ^ à l'occafion 
d*uAe Sainte Baigne qui donnoit/ 
dîfoit'On , de$ convuUicHis à ceiK 
qttî prioient (iir Gm tombeau y je 
ne parleroi» pas y di»-je , de cette 
i^r(HdQn pcMulafre '> il eUe -fie 
s^oit repoQvellée de nos jours mec 
furëin: dans des circoâftaoccs ton», 
tés pareilles^ Les mêmes * R^ss 
ièmblient deftiiiées à reparokre À 
tems en tems fur la icéne du Mona- 
de : mais sCufli le bon^As eft^ le 
même dans tcnis ItiK tems , &f'<m 
n'a rien dit de û fage ilir lesmi^ 
racles modernes de Saint Médard 
de Paris ^ que ce que dit en ^44» 
un Evêque de Lyon iîir xeux de 
Dijon. 9, Voilà un étrange Sainc^ 
9; qui e^pie cerne qi^ antre- 

jn cours 
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fy oours'ik lui : me, femble que les 
M miracles devroicDC être hits pous 
'yj guérir les maladies > Se non pour 
„ en donner"., ,,,., ,. ; _ . 
Ces minuties ne trouUoient 
point la paix en Occident , & les 
querelles Théblo^iqucs n'étoient 
poiac ce i quoi Rome s'atta- 
chait } - on- cravailloit. à- augmenter 
la poiÔànce temporelle. Elles firent 
idus d&bnric en Orieaty parce que 
les Ecdéfiaftiques^ 7 étaient nns 
poiffitnce tei^KJCeUe. Il y a ehoo 
re une aatie cftUfè de là paiit en 
Occident, c*eft la grande ignoran- 
ce des £(xléna{liques. 
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A Près la dëpofition de 
les le-GroSjPEmgire d^Oc-» 
cidenc i?6 ^laBl^fe' ffti^HjîjJe noq}» 
Arnoiila> Arnolfb^ pU AnM4 > 1& 
tard de^'Ç^lomàn^ ^P^ fflte 
nommée Carantine y fe rendit mai* 
tre de rAHcmagije \ mais Tlralic 
étoit partagée entre deux Seigneurs^ 
tous deux du fang de Charlema<- 
gne par les femiaes ) l'un étoit uft 

xy:\ * Pue 
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ïhdék Spolécc i nommé Guî| 
î'autrc Bà^ngçr t)uc de FriouL 
Jous deux inveftis de ces Duchés 
pacCbarlesk Chauve, tous préten- 
dons à TEmpire auflî bkn qu'au 
Royatimc de France, Ariîould en 
qualité d'Empereur, regardoit aulfi 
la France comme lui appartenant 
<Je droit, tandis que la France dé- 
fichée de PEmpire^ étoit partagée 
fntrc Charles te Sftiiple quUa per- 
mît , & le Roi Eudes gç^d-on- 
'cfe et Hugues Capet , qui Tufut- 

Un ISôzon , Roi d*ArleS|^difpii- 
<oit encore FEmpire: Xe Pape For- 
môfe, Evêque peu accrédité (Jeia 
iHalliëjûreufe 'R^me , ne pou voit 
im iàtinner lT)na:iôn Sacrée au 
^^Bs fort, U couronna en 85^2 ce 
Gui de Spoléte. L'année d'après il 
couronna Bérenger vainqueur , & 
deux autres années après il fiât 
^forcé de <:our6nner cet Atnoud qui 
* Viflt aflîéger Rome & la prit d'af- 
faut. Le ferment équivoque > quô 

Tom. L }i rc- 
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reçut Arnoud <jes R(Knaii)É^|^rou* 
vc que déjà lesT^apesprérenaoicht 
à la fouyeraineté de Rome- T<i 
étoit (ce ferment : ..,, Je jure paj: l!^ 
3, Saints Myftéres que fadf lAçfi - 
y^ honneur, ma loi &c ma fidélité à ^ 
,, Monfek;aeurFormQfePape,jcfe- 
yy rai fidèle à l'Emperqur Açnpud"*! 
Les Papes étoicnt alors en epà^ 
que forte icmblables ai}x Califesiîe 
Bagdat , qui révérés dans tom^ 
Etats Mufulf»aftsxoipmc*lesÇh 
de la Religion , n*a voient;. |^ 
guéres d'autre droit que celm q^ 
donner les inveftitures 4^^<a^tt* 
me$ a ceux qui les demaq^ient 
les armes à )a main ^ mais il y. ayoûl 
cnfre ces Califes & ces Râpes- coÇ ^ 
te différence , qœ les Ca|^ 
toient tombés , & que le» r^ 
s'étoient élevés. . *. ^ - i 

Il n'y avoit réellement pluslid^Eft^ ^ 
pire, ni de droit ni de fait LesRf* 
mains qui s'étoient donnés à Ch^ 
^ lemagne par acclamation, ne 
loieiu plus reconnoitre dés'bâtar 
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^écs étrangers, à peine Baaitres d'u^ 
./ne paaie de* la Germanie. 
<■ Le Pcuple.Romain dans fbn a^» 
paifleiîjent > daafts fon mélange avec 
tant d'étrangers ,.con{èrvoic encore 
îommc aujourd'hui cette fierté fe* 
p-ette que donne la grandeur paA 
fée. 11 trou voit in fuppor table que 
desBruftéres^des Cattes ides Mar- 
CQmanSjfe diflfent les fuccedeurs des 
Ccfers , &c que les rives du Mein 
^ la forêt Hercinie fuflent le cen- 
'H^. de l'Empire de Titus & de 
Trajan. 
, r* On frémiflbit à Rome d^indi^^ 
' gnatkm , Se on rioit en même tems 
de pitié, lorfqu'bn apprcnoit qu'a- 
près la more d*Arncnid , fon fils 
Hiludovic , quç nous appelions 
^XA}uis 9 avoir écé créé Empereur 
dçs Romains à l'âge de trois ou 
quatre ans dans un Village barbai 
rc , nommé Fourkçm , par quel* 
ques Seigneurs & Evêques* Ger- 
n^ins* C'éroit en effet un étrange 
Empire Romain que ce Gouverne- 
•^ K 2 ^ ment 
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ment qui n'avoit alors ni les Pays ^ 
entre le Rbsn & la N^euft , «i la^ 
France , ni la Bourgogne , ni \%^ 
pagne , ni rien enm aans-l3Ita^e^. 
Se pas même une. Mai(bn dans Ro^ i 
me qu'on pût dire appartenir a 4 
PEmpereur^ r * J 

Pu teiqs de ce Louis, de^^kr 
Empereur chi (àng de Charlema* 
bne par bâtardife, mort tn ^Wtf, 
r Empire Romain reflerré éiUïAU 
lemagne , fiit ce qu*étoit la 9t^ 
ce , une Contrée dévaftée pàrM 
guerres civiles & étrangères , .Jfo 
un Prince élu en tumulte ôcm 
obéi ' 

Tout eft révolution dans.Id^ 
Gouvernemefis : c^en cft une frapl 
pante 4^ àe voir ces Saxons mh 
yages traités par Cbarlemaop 
comme lesr Ilotes par les Lacôle- ' 
moniens , donner ou prendre M 
bout de 112 ans cette mêméd^ 
gnité , qui n'étoit plus dans laimisK* ' 
ion de leur vainqueur. O^h^ D|^ > 
de Saxe, après la mort de 




Hict par fori crédit la couronne 
d'AUcmifïne fur la tête de Conrad 
Pue de Fraaconîcj & après la 
mon de Conrad , le fils du Duc 
Othon. de Saxe , Henri POifeleur 
»eft au. Tous ceux qui s'étoient 
lait j^rinces héréditaire» en Ger* 
magsie', joints aux Evêqucs, fai* 
(oÊtnt ces éîeélions. 
• '^ns la décadence de la famille 
de Charlemagpe 3 la plupart des 
Gcnft^erncurs des Provinces €& 
iMêift rendus abfolus- Mais ce qui 
cfabprd écoit ulùrpation , devint 
tïeftcôt un droit héréditaire. 

Les Evèques de plufieurs grands 
^geS , déjà puifwns par leur di* 
|;nité , n'avoient plus qu'un pas i 
i^Mt. pour être Princes y & ce pas^ 
Àtflwntôt feit. De*Il vient la puif^ 
j(kiice féculiére des Evêquès de Ma^ 
3^nc€:y de Cologne, de Trêves, 
de Wurtsbourg, &detantd*autres 
erf Allemagne & en France. Les 
At^hcvêques de Rheims , de Lyon , 
4eBeaiiVais,deLangres,de Laoa, 
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s^artribuérent les droits régaBcns. 
Cette puifîànce des Eccléfiaftiques 
ne dura pas en France, mais en 
Allemagne eHe eft affermie pour 
longtems. Enfin les Moines eux* 
mêmes devinrent Princes, les Ab- 
bés de Fulde , de Saint Gah, de 
Kempten, deCorbic, Sec* Ife é- 
toient de petits Rois dans \egPiys 
où 80 ans auparavant ik dém* 
choient avec leurs mains quelques 
terres que des propriétaires ctiaii» 
tables leur avoient données. Tfous 
ces Seigneurs, Ducs , Comtes, M^ 
quis., Evêques, Abbés, rendoîeirt 
bommage au Souverain. On a 
longtems cherché [^origine de 0? 
jGouvernement Féodal. Il eft | 
croire qu'elle n'en a point d'àuffç 
que l'ancienne coutume de tdottf 
les NationSjd'impofer un homma^ 
& un tribut au plus foible. On uk 
iu*enfuite.les Empereurs Roinaùfe 
tonnèrent des Terres à perpécuM 
à de certaines conditions. Oa''Viî 
trouve des exemples d&ns 4e^ vîl^\ 
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d'Alexandre Sévère & de Probus* 
Les Éomlwds furent les premiers 
qui 6"igérent des Duchés relevant 
ca fief de Jçur Royaume. Spolcte 
& ^énévent furent fous les R.oi« 
Lombards des Duchés héréditai- 
res* . . ' 

.Avant Charlemagnc 5 Tafîilloiï- 
poflëdoÎF Je Duché de Bavière à 
condition d'un hommage, & ce Du- 
ché eût appartenu à ks de(cen- 
d^is, fi Chariemagne ayant vain- 
cu ce Priçce y n'eût dépouillé le 
&c les enfans. 

oint de Villes libres alorà en 
Allemagne j ainfi point de com- 
merce 5 point de grandes richeflcs. 
Les Villes n'avoient pas même de 
murailles. Cet Etat qui pou v oit êtrc^ 
fi puiflànt , étoit devenu fi foiblc 
par le nombre &c la divifion de Ces' 
Maîtres , que l'Empereur Conrad 
fut obligé de promettfc un tribut 
aàsuel aux Hon^ois , Huns ou 

I Bannoniens ^ fi bien contenus par 
QiatltmgQC ^ & fi immiUés par 

K4 les 

I ^r *' 




«4 ETAT M iaW^IiaE..B«V 

les Empereurs dç .la MaifoiwJ Atr- 
triche^ Mais alors iis ambrent 
être ce qu'ils a voient été icnis' At^ 
àa* Us ravageoicflt l^^/VUemaçici^ 
les Frontières de la Fjrancej^, lls> 
defcendoicnJ: «n Italie par IcTy*- 
roi /après avoir pillé la Bavière^ 
& revenoient enfuite avec les dé- 
pouilles de tant de-Nâtionî^ . '^ • 
Ceft au régne d'Hcnr* VC^J- 
leur que fe débrouilla yn P?u 1^ 
cahos de l'Allemagne. Ses îiimtMfr 
étoient alors le JF kuve de lîOder , la- 
Bohême, la Moravie , la Hbnga|^ 
Içs rivages d» Kim » de VEicsûÊ^ 
de la Mofelle , de là Meufe, Si 
vers le Septentrion laPomécanie 
3c le Holftein étoienc &s bittn^ 

Il faut que Henri L'Œ&kvii liftt 
un des Rois des plu^dignes^Sé rô- 
gper. Sous luilg Seignçurç delf^ 
^magne fi dtvi^ (ont réunis. Xe 
$io. premier fruit de cette réupiqfi tft 
l'i^ranchiflèment da tribut ^$H^ 
pftpit au&'HongroiSy& (nt 
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. de v^dice remportée ftirGeftt Na- 
tion terrible; Il fit catourerdemu- 
, railks h plupart é^s Villes d'Aile^ 
4n^ne. il inilitua des Milices. Oti 
" hji attribua même Pinvcntion de . 
tjuelques Jeux militaires, <^ui don**^ 
^noîenc quelques idées dès Tour- . 
nois. Enfin l'Allemagne refpiroit, 
e mais il ne parok pas qu'elle pré? 
• &ndît êtiePÉmpirc Romain. L'Ar- 
chevêque de Mayence avoit (àcré 
A Henri TOifelcur. Aucun Légat à\x 
Pape 5 aucun Envoyé des Romains 
i>!y avoit aflîfté. L'Allemagne lèm- 
» Gla pendant tout ee Tégne oublier 
.♦^ritafie. 

* 11 n'en fiit pas ainfî fi>us Othon 

Je Grand , que les Princes Aile- 

'mands ^ les Evêques & les Abbés 

élurent unanimement après là mort 

d^Henri fon père. , L'héritier recon- si^ 

' «tr <l'un Çrînce ^puiflànt , qui a fon- 

■ dé ou rétabli un Etat , eft toujours 

:• plus puiflant que fon père , s'il ne 

*- joanque pas de courage y car il en- 

'•• Itê' 4^s une carrière déjà ouverte,. 
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Il commence où ûm prédééeB^c»-: 
a fini. Ainfî Alexandre av0ic éïé 
plus loin que Philippe ibn piÉre, 
Cbarlemagne plus loin que Pcpnii 
& Othon le Grand paflàbcauCoflp 
.Henri l^OifcIçiM:. 

Les Italiens toujours f^éfcieux Sc 
foibles, ne- pouvoient ni ob^r à 
leurs compatriotes, ni être libres^ 
ni fe défendre à la fois contre les 
Sarrazins & les Hongrois , dont les 
incurfions. infcltoîent encore leur' 
Fays,. ■■ . 
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♦AVANT QU'OTHON LE GRANBi 
■ 'SE RENDIT MAITRE. DE ROMEi 

LE Pape Formofo fils du ?ré^ 
tre Léon , étant* Evêque de 
Porto , avoit été i la tête d'une 
iaftion contre Jean VIIÏ. & deux 
feas excommunié parce Pape vmais 
ces êxcommunicatiotis qui fùrenc 
.bientôt après fi terribles aux Têtes 
■«ouronnées., le. forent fi peu pour 
Formoiè qu'il €c fit élire Pape ctt; 
8po. 

Etienne VI-. auffi fils de Prêtrcy 

focceflèur de Formoiè , homme 

qui joignoit l'efprit du fànatifine: 

itcidui ae la £iâion.,. ayaot loute- 

Kd Et 
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{a vie haï Formofë , fît détcrrcijr. . 
ion corps qui étoit embaumé ^ &; 
Payant revêtu des habits pontifi-^ 
eaux y le fit comparoître dans yil 
Concile afièmblé pour juger fa mê>îi 
moire. On donna au mort fin il- . 
vocat,on lui fit fon procès/qp fot* 
me , le ofcji^rre fut déd»ré coupa* 
ble d^a^oir changé d*Êvêché ,- 6c 
d^avoir quitté cdui de Porto ppiir^* ^ ', 
celui de : Rome 5 & pour répara-^ 
tion de ce crime , on lui trancha 
lia tête par la main du bourreau y 
on lui coupa trois doigts , & ott 
fc jc*ta dans le Tjbrt. 
' Le Pape Etienne VI. fe rendit 
fi odieux par cette farce auffi hor* 
ribte que fdle , que les amis de 
Formofè ayant foulevé les citôyoîs^ 
les chargèrent de fers, & Pétraiigl^ ^ 
*ent en prifon. 

La faâion ennemie de cet E- ' 
tienne fit repêcher le corps de 
Formofe , & le fit enterrer port* * 1 
tificalement une féconde fois; ' .- 

Cerc« querelle éc&au^oit « lôti ei^ 

jMrits. 
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pats. Sergius m. qui retnptifloit 
kome de Ces brigues pour ie fkire 
Pape y fut exi^ par ion rival Jean 
1X. 2mi 4e Fpraiofe^ mais recon^ 

;mi Pape après la mort de Jean IX. 
il, & jet ter une féconde rois For- 

. tbofediins leTibrie. Danscestrou** 
hk^ Théodgia o^re de Marozie 
qufeUe maria depuis au Marquis de 
XdSrane , & d*une 'autre Théodo- 
la , toutes trois célèbres par leurs 
galanteries y avoir à Rome la prin<r 
jEÎpak autorité. Sergius n'avoit été 
au que par les intrigues de 1 héo- 
,dora la mérc. Il eut étant Pape 
un fils de Marozie 3 qu'il éleva pu* 
^bliquetoent dans ion Palais* Il ne 
■paroit pas qu'il fut haï des Ro- 
mains y qui naturellement volupr 
tiKux fuivpient ûs exenjples plus 
qu*ils né les blâmoient. 
•. Après fa mort les deux fœurs 
Marozie 6c Théodora procurèrent 

" k Chaire de Rome à un de leurs 
•fevoris , nommé Lî^ndon j mais ce 
Landoo étant njort » la jeuop Th^. 

K 7 dorai 
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dbra fît élire Pape (on ÂmaiiC Jeaff 
X. Evèque de Bologne , puis de 
Ravenne , & enfin de Rome. Od 
ne lui reprocha point comme *^à 
Foroiofe 5 d'avoir ohangé <d*£vè^\^ 

ché. Ces Papes condamnés p»r Jà 
poftérité comme Evéques peu relK ^ 
gieux 5 n'étoient point d^indignra 
Princes. 11 s'en faut beaucoup. HTc 
Jean X. que PâmourfitPapejéloît 
tm homme de génie Ce de couraw' 
ge j il fit ce que tous les Papes ic» 
prédéceflèurs n'avoient pu Sàtm^ 
il chaflà les Sarrafins dé cette par* 
tie de l'Italie nommée le GariUém^ 

Pour réùflîr dans cette expédia- ^ 
tion , il eut l'âdreflc d'obtenir des .' 
troupes dfe TEmpcreur de Cofiitan^ 
tinople , quoique cet Empereur eue 
à fe plaindre autant des Romatnis 
rrfjelles que des. Sarrafins. Il fit sav 
mer le Comte de Capoue. . Il ob- 
tint des milices de Tbfcme , de 
marcha lui-même à la tête de cet- ' 
te armée, menant avec lui un jdl- 
Be fils de Maroziev^ d^u Marquis 

AdeL^ 
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iâdelbcrt : ayant chaffê les Maho» 
aiécans du voifinagè de Rome , if 
voaloit auflî délivrer lltalie dçs 
Allemands & des autres étrangers; ' 

LfJtalic ëtok envahie prefqu'à la 
feîs pair les Bérengers, par un Roi 
ae Eiourgogne , par un Roi d'^Ar* 
hs. Il les etnpêdba tous de domi- 
ner dans Rome. Mais au bout de 
quelques «nées Guido , frère uté- 
rin de Hugo Roi d'Arles , Tiran 
de ritalie , ayapt époufé Marozic 
tente puifliante à Rome, cette mè- 
mcMarozîe confpira contre le Pa^ 
..pe* fi longtems Amant dé fa fbeur. 
*I1 fbt fiirpris , mig aux fers 3 & é- 
touffé entre deux matelats. 

Marozie , maîtreflè de Rome, 
fit élire Pape un nomm'é Léon, 
qu'elle fit rfiourir en prifort au bout 
fie quelques mois; Enfuite ayant 
donné le Siège de Rome à un hom- 
me obfcur^qui ne vécut que deux 
ans 5 elle mit enfin fur la Chaire 
Pontificale Jean XL fon propre 
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fils , qil^eUc avoit eu de fon adufeé^ 
re avec Sergius^ III. y 

Jean XL n'avoit que^ 14 arfs ' 
quand fa m&e le fit Pape ^ «llc-iw ' 
lui conféra cette digpité qp'à con- 
*dirion qu'il s'çtt tiendroit uoiqiK* 
pient aux fonctions d'Evêque , & * 
qu'il ne feroit que leChapelai» de 
ûi mère. - -^ 

On prétend que K^atozie empU'-. 
forma alors fon mari Gnido, Mar- ' 
quis de Tofcane. Ce qui eft vrai ^ • 
c'eft qu'elle époufa le frère de i©tt 
mari Hugo Roi de Lombardijp^ & 
le mit en pofïèflîon de Rome i,€c\ 
flattant d*être avec lui Impâwtri- 
ce V mais un fils du {K-emierlit de 
Marozîe fe mit alors à la 'tê|;e dit* - 
ÏLomaîn^ contre (à mère , chaffa ■ 
Hugues de Rome , renferma Maro- 
zie & le Pape foa fils dan« le Châ- 
teau Saint Ange. On prétend que . 
Jean XL y mourut eqapoifonné." 

Un Etienne VIIL Allemand de 
naiflànce, élu en ^39, futparctt- 

■ ' t3CV 
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naiffance (èule û. odieux aux 
Romains , que dans une fëdîtioii> 
h peupk lui balafra le vifàge au 
potbt qiiH ne put JAmaîs depuis 
paroître en public. 

Quelque tems après int pctît-fils. 
de Marozie , nommé Odavien , fut 
élu Pape à l^âge de 1 8 ans par le 
ccédit de & famille. Il prit le nont 
de Jean XII. en mémoire de Jean 
XI. fbh oncle. C'eft le premici? 
Fape qui ait changé (on nom à fon 
avènement au Pontificat. Il n'é-* 
toit fioint dans les Qrdrcs quand* 
fa famille le fît Pontife. Oétoit uik 
jeune-Siomme qui vi voit en Prince;^ 
aimant le6i amies & les plaifîrs. Ôtk 
rfétpnne que (oos tant de Papes fi- 
fcandaleux & fi peu puifîans , l'E* 
glife Romaine ne perdit ni .fè^ 
prérogatives , ni fes prétentions -, 
mais alors prefque toutes les autres 
Eglifès étoient ainfi gouvernées. 
Le Clergé d'Italie pouvoit mépri- 
fer les Papes j mais il refpeftoit la 
Fapauté, d'autant plus qu'ils y af^ 
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Eîroienc ; enfîii dans l'opinion dtsK 
ommcs la place étok facrée^x^uand 
la perfbnne écoic exécrable; 

Pendant quç Rome Se TEglife 
étoicnt ainfi déchirées, Bérenger 
qu*on appelle le Jeune , difputoit 
l'Italie à Hugues d'Arles. Les Ita- 
liens , comme le dit Luif prand con* 
temporain , vouloient toujours a- 
voir .deux Makres pour n'en avoir 
réellement aucun : feuflc Se mal- 
beureufe politique, qui les faifbic 
changer dq tirans & de malheurs. 
Tel étoit l'Etat déplorable de ce 
beau Pays, lorfqu'Othon le Grand 
y fiit appelle par les plaintes de 
prefque toutes les Villes ,.& même 
bar ce jeune Pape Jean XII. réduit 
a faire venir les Allemands qu'il 
ae pouvoit fbufFrin 
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UEMPIRE d'OTHON 

E T D E 

UETAT DE L^TALIE 

OThon entra en Italie, & il sy 
conduific comme Charlema- 
gne. Il vainquit Bérenger , qui en 
afFe6>oit la Souveraineté. H fè fit fa- 
crer & couronner Empereur des Ro- 
mains par les mains du Pape , prit le 
Hom de Céfàr & d'Augufte , & obli- 
gea le Pape à lui faire ferment de fi- 
délité fur le tombeau dans lequet on 
dit que repole îe corps de St. Pierre. 
On dreflà un inftrument autenti- 
que de cet Ad:e. Le Clergé & la 
Noblefïc Romaine fè fbumettent à 
lie jamais éfire de Pape qu'en pré- 
feoce des Cômmiflàircs de l*Em- 
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pcrcur. Dans cet Aftc Othon com^ 
firme les donations de Pépin , de 
Charlemagncj ck Loms le Débon- 
•naire, „ fauf en tout notre pniflân- 
,5 ce, dit-iï, & celle de notre fils & de 
yj nos dcfcendans*'. Cet Inftrunient 
écrit en lettres d*or , fbufcrit par. 
iept Evêques d'Allemagne , rinq 
Comtes , deux Abbés & plufieurs 
Prélafts Italiens 5 eft gardé encoi^ 
au Château Saint Ange 5 la date 
eft du 15 Février 962. .^i 

On dit y & Mézéray le dit après 
d'autres , que Lothaire ' Roi de 
France & Hugues Capet depi;ffl^ 
Rc» 5 alîîftérent à ce couronnement», . 
"Les Rois de France étoient en efti 
fct alors (i foiblcs , qu'ils pouvoienÊ, 
fervir d^Drnement au Sacre tfunr. 
Empereur j mais le nom de Lo-* 
tbaire & de Hugues Capet ne ft 
trouve pas dans, les fignatures de 
cet Afte. 

Le Pape s'étant ainfi donné use 
Maître , quand il ne vouloit qu'uiOr^ 
Protefteur^ lui fut bientôt inèdéf: 

tei 
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îc. Il fc ligna contre TEmpereur 
avec Bércnger même , réfugié chez 
<ics Mahométahs qui venoieîit de 
fc cantonner fur les côtes de Pro- 
vence. Il fît venir le fils de Bé- 
r^îger à Rome , tandis qu'Oth'oa 
étoit à Pavie. Il envoya chez les 
Hongrois pour les folliciter à ren-' 
trer en Allemagne , mais il n'éroit 
pas aflèz puillànt pour fbutenir 
cette a£Hon hardie, mais l'Empe- 
reur Pétoît afiez pour, le punir, 

Othon revint donc de Pavie à 
Rome 5 & s'étant alïuré de la Vil- 
le , il tint im Concile , dans le- 
quel il fit juridiquement le procès 
au Pape. Au lieu de le juger mi- 
litairement / on aflembla les Sei- 
gneurs Allemands & Romains , 40 
t,vêqocs 5 1 7 Cardinaux dans VE- 
gltfe de Saint Pierre , & là en pré- 
iènce de tout le peuple on accufa 
le Saint Père d'avoir joui de plu- 
fîeurs femmes , & fur-tout d'une 
liommée Etiennette , qui. étoit 
morte en couche. Les autres chefs 
'- - d'ac- 
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d'accufation étaient , d'avoir fait 
Evéque de Tody un enfant de dix 
ans, d'avoir vendu les Ordinations 
& les Bénéfices y d^avoir fait- crevtf 
les yeux à fon . parrain , d'avoir 
châtré un Cardinal, & enfiiite de 
ravoir fait mourir -, enfin de ne pas 
cfoire en Jesus-Christ, & d^a- 
voir invoqué le Diable : deux ch(^ 
fcs qui fcmblent fe contredire. On 
nièloit donc, comme il arrive pref- 
que toujours , de faufles accufarions 
à de véritables 5 mais on ne parla 
point du tout de la feule raîfcMf 
pour laquelle le Concile étoit .# 
fembl<5. L'Empereurcraignoit fans- 
doute de réveiller cette révohe le 
cette con(pirationdans laquelle les 
accufateurs même du Pape avoicnf 
trempé. Ce jeune Pontife qui # 
voit alors vingt - fcpt ana , parât 
dépofé pour ks incefles & ks Ccztjj^'^ 
dales, &le fut en effet pour avoir " 
voulu , ainfi que tous les Romaina^ 
détruire la puiiïàncc Allemande 
dans Rome. 

Othoû 
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Othon ne put fc rendre maître 
tdc (a perfonnc , ou s'il le put , il 
et une faute en le laiflant libre. A 
peine avoit-il fait élire le Pape 
iéon VIII. qui , fi Pon en crcMt le 
<fifcours d'Arnoud Evêque d'Or- 
léans , n'étoit ni Eccléfiaftique , ni 
éxtmc Chrécien. A peine en kvoit- 
il reçu Thommagc^ & avoit-il quitté 
Rome-,- dont probablement il ne 
xicvoit pas s^écarrer, que Jean XII. 
eut le courage de faire fbuleverles 
Romains, & oppofant alors Con^ 
cjk à Cjoncilc , on dépofa Léon 
VHI/On ordonna que jamais l'in- 
férieur ne pourroit ôter le rang à 
ïba fepërieut^ 

- Le Pape par cette décifion n'en- 
tendoit pas- feilîement , que jamais 
les, Evêques & les Cardinaux ne 
pourroicnt dépoicr le Pape, mais on 
rciéfignoit audi TEmpercur , que les 
;Evéques de Rome regardoient tou- 
jours comme un fétulier , qui devort 
à PEglife f hommage & 1^ fermcns 
qu'il exigcoit d'elle. Le Cardinal 

nonv- 
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fiommé Jean , qui ayott écrit & lu g 
les accufatîons contre le Pape , m ' 
h main droite coupée. On arra- 
cha la langue , on coupa le ncz^ 
<Jeux doigts à celui qui avoit feril 
de Greffier au Concile de dépofi- 
tion. ^ * 

Au i-efte dans tous ces Conc2esjA 
préfldoient la fadtion & la vengean- 
ce, on, cioHt toujours TE vangifc S 
les Pérès , on imfHoroit leslumi^es 
4u,Saint Efprit , on pai4oit eit foa 
nom , on feifoit même des ré^e- 
mens utiles j & qui licoit ces A^ 
fans confïoître l'Hiftoire, cfqijbic 
lire les Ades des Saines. • y^*^ 
Tout cela fe hiCoit .pce(xmtSK& 
les yeux dé rEmperèur^ ÔCquiiftit 
jufqu^où le coura^ & le reflcfl# 
ment du jeune Pontife , le ÛJ^éS' 
vemcnt des Romains en fa fâww, 
la haine des autres Villes d^talk 
contre les Allemands, eufieoè pii 
porter cette révolution ? Mali» ^ 
564. iJPapc Jean XII. fut aflaffiné tij>is 
mois après , entre les bras d'oflc 

fem* 
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^ctnme manée par les mains dû 



mari ^i vcngeoit (a honte. 
■'H a voit tellement animé lesRo- 
ffiains , qu'ils ofércnt , même après 
^ mort , foutenir wi fiége y & ne 
fe rendirent qu'à rextrémité. O- 
thon deux fois vainqueur d%Rome, 
fiit lè maître de Tltalie comme de 
l'Allemagne. 

Le Pape Léon créé par lui , le 
Sénat , les principaux du Peuple , 
ie Clergé de Rome (blemnellemenc 
allèmblés dans Saint Jean de La- 
tran ^ confirmèrent à TEmpereut 
le iiroitde fe choifîr tin Succefleur 
au Royaume d'Italie , d'établir le 
- Pape & de donner Tin veftiture aux 
Eyêqijes. Après tant de Traités & 
jdc (ërmens formés par la crainte ^ 
il falloit des Empereurs qui de* 
neurafl^nt à Rome pour les faire 
obferver. 

A peine TEmpereur Othon étoiif 

• retourné en Allemagne , que les 

Romains voulurent être libres. Ils 

mirent eri prifon leur nouveau Pa^ 

Tom. I. h pe^ 
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pc 5 créature de rEijftpereiç. Le J 
Préfet de Rome ^ les Trib^^^ kl 
Sénat 5 voulurent faire revivre la. \ 
anciennes loix i mais ce qui dans 
un tems eft uner eptrep^ife de.ho^ 
ros , devient dî^ns d'autres une r^ 
vdte de féditieux. Othoii rçvde 
■en Italie ^ fait pendrç tme partie 
du Sénat , & le Préfet de Kpot 
qui avoit voulu être un Brjutus, 
fut Ibuetté dans les carrefours , 
promené nu4 f^r un 4^ , Scjttté 
jdaîM[,yn cachots QÙ il naottfwt <fc 
faim, . V; ^ ^ ::. 

. Tel for » peu près TétAt ^c^Rch 
«le fous Otïion le Grand , Oifcf« 
Jl.&Othon m, LesAllemgndstc^- 
noient Jes Romans Aibjugués ^ & 
les Romains brifoiejpt leurs fersdé» 
qu'ils le pouvaient, 
. Un Conful nommé Cfiç&eimfii 
fils du Pape Jean X. & dç la 6^ 
^eufe Marozie , prCfi^nt avec ce 
titre de; ConiUl la haine de Ifl ii 
Royauté ^ arma Rome contre Q* 
tbon IL 11 fitmûurii en prifbnl^ 
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L Boît VI. créature de TEmpereur % 
" & l'ihCorité d'Othon <iuoiqu'éloi* 
gné 5 ayant dans ces troubles don* 
Éé la Chaire Romaine au Chance- 
fier de l'Empire en Italie ,. qui fut 
Pape (bus le nom de Jean XIV. 
ee malheureux Pape fut une nou* 
Vellc viâime que le Parti Romain 
îtnmola. Le Pape Boniface VIII. 
créature du Conful Crefcentius dé- 
jà fouillé du fatig de Benoit VI. 
fit encore périr Jean XIV. Les 
tcms de Caligula , cfe Néron, de 
Vitellius, ne produifirent ni des 
infortunes plus déplorâtes , ni de 
.^us grandes barbaries ; mais les 
ndrreurs de ces Papes font obfcu- 
fes comme eux. Ces tragédies 
, • Ûnglantes fc jouoicnt fur le théa^ 
trc de Rome , mais petit & rui- 
né 5 & celles des Céiars avoient 
pour théâtre le Monde connu. 
Grefcentius maintint quelque 
* tems Pombreja République Ro* 
loaine. 11 chafla du Siège Ponti- 
^ï Grégpire IV. neveu de TEm- 
O L 2 pe- 
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percur Othon III. Mais enfin Ro- 
me fut encore aflîégée & prifc ^ 
Crefècntius attiré- hors du Château 
Saint Ange fur Pefpérance d'un 
accommodement Se fur la foi des 
fcrmens de TÉmpereur, eut la tête 
tranchée* Son corps fut pendu par 
les pieds, & le nouveau Pape élu 
par les Romains , fous le nom de 
Jean XV, eut les yeux crevés & le 
nez coupé. On le jetta en cet état 
du haut du Château Saint Ange 
dans la Place. 

Les Romains renouvellérent a* 
lors à Othon III. les (èrmens faits 
à Othon I. & à Charlemagne- 

Après les trois Othons, cecoBir. 
^at de la domination Allemand^ 
& de la liberté Italique; refta long- 
tems dans les mêmeis termes. Soui 
les.Empereurs Henri IL de Baviè- 
re , Conrad IL le Salique , dès 
qu'un Empereur étoit occppé en 
Allemagne, il s'élevoit un p^rti en ' 
Italie. Henri IL y vint cotàmcki 
Othons difliper acs fâ£tionS| CQÂf 
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fîrmor aux Papes les donations des 
Empereurs , & recevoir les mêmes 
hommages. Cependant la Papau- 
té écoit à l'encan y aind , que pref^ 
que tous les autres Evêches. 

Benoit VIIL Jean XIX, Cache- 
tèrent publiquement Tun après Tau- 
tre : ils étoient frères de la maifbn 
des Marquis de Tofcane , toujours 
puiflânte à Rome depuis le tems 
dcMarozie. 

Après leur mort, pour p«rpé- 
tuer le Pontificat dans leur mailbn '•J*^ 
on acheta encore les (uffirages pour 
un enfant de douze ans. Oétoic 
Benoit IX. qui eut TEvêchè de 
Rome de la même manière , qu'on 
toit encore aujourd'hui tant de 
Êimilles acheter , mais en lecret , 
des -Bénéfices pour des enfans. 

Ce delbrdre n'eut point de bor- ^ 
ncs. On vit fous le Pontificat de 
ce Benoit IX. deux autres Papes 
élus à prix d'argent, & trois Papes 
dans Rome s'excommunier réci- 
proquement > mais par un accord 

L 3 heu*- 
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heureux qui .étouffe uûe goeitt d* 
vile , ces trois Papes s'accordércitt 
à partager les ie?aius de TEglifei 

& à vivre en paix^ chacun avec fa 

Maîtreflc. 

Ce Triumvirat pacifique. & fin- 
gulier ne dura qu'autant qu'ils cu- 
rent de l'argent ^ & enfin , quand 
ils n'en eurent plus, chacun vcixiit 
fa part de la I^pauté au Diacre 
Gratien , homme de qualité , fort 
riche. Mais comme le jeune Benoit 
IX. avoir été éhi loogtems avant 
les deux autr^ , on lui bifià par un 
accord iblêmnel la jouiflànce du trn 
but que l' A ngleterre pay oit alom i 
Rome, qu'on appelloit le ^efMf 
de Saint T terre , à quoi un Roi 
Danois d* A ngleterre , nommé Ecd^ 
volfty Edelvolf ou Ethclulfiî s'étdl 
ibumis en 8f2. 

Ce Gratien qui prit le nom de 
Grégoire VI. & qui pafTe pouf s^ô* . 
tre conduit très-fàgement , jouiF»jj| 
foit paifibiement du Pontifkatif 

io4<5. lorfquc r£mpcreurHcnrîm^fl« 

' de 
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de Conrad If. le Salique , vînt à 
Rome. r 

Jamais Empereur n*y excrça^jlusr 
d'autorité. Il dépofa Gregpjre VI. 
que les Romains aimoient , & nom- 
ma. Pape Suidger./an Chancelier 
Evêqi^ de Bamberg fans qu'on o- 
ûc murmurer. . , . . 

* • Après h taort de cet Allemand|, 104». 
^ parmi lès Papes eft appelle Clé- 
ment IL r^mperevir qui étoit en 
AHemagne^ y créa Pape un Bava- 
foîs nommé ropon : c'eft Darpaze 
Hi-qui avèfe^e Çrevrçt de PEnjpe-^ 
reur alja fe faire; reconnoîtrp à Ro- 
ftiei B* le, ftw malgré ce Benoit IX. 

2* 1^ vouk)it éiicoré rentrer dans la. 
haire -'Pontifical après l'avoi;? 

: Ce BaVarôrs étant mort vingt- 
trois jours après fon introniûtipn, 
f Empereur donna laPijpauté à ion 
coufin Brunôn de la Maifon de 
Lorraine, qu*iV transféra de TEvê-» 
éhé de Toùl à celui de Rome avec 
tmc i^ittorité abfolue* 

L 4, DE 



- :.y 




DE LA FRANCE 

• < 

VERSLETEMS DE J 

HUGUES CAPET. ^ 

PEndant que l'Allemagne cam- 
mcnçoit à prendre ainfi imd 
nouvelle forme d*adminiftration ^ 
& que Rome & l'Italie.n*en xvicàcBt 
aucune , la France devenoit com-'t 
me l'Allemagoe ua GpuyerncmepÇ: 
entièrement féodal.., . . • 

Ce Royaume s'étep^ojt ^ Ra- 
virons de l'Efcaut & de la Meafe 
iuiqu'à la Mer Britanni^e J&c dea 
Pyrénées au Rhône. C'étoit alors iès. 
t)ornesj.car quoique ^ant 4'Hifto- 
riens prétendent que ce gfand Fief 

' de la France alloit pa|:-dflà lesiP^- 
renées jusqu'à l'Ebre , il ne paroît, 
point du tout que les Efpagnol&de 
ces Provinces entre. TEtw-e & lest 

' Pyrénées , fuflcnt fournis .a». foiWft 

■ . Gou? 
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Gouvernement de France en com- 
battant contre les Mahométans. 

La France^ dans laquelle ni la 
Provchce ni le Dauphiné n'étoient 
compris y étoit un aflez grand Rp* 
,yaume , mais il s'en falloir beau^ 
coup que le Roi de France fôt un 
grand Souverain. Louis , le der* 
nier des defcendans de Charlema- 
^e> n'avoit plus pour -tout do^ 
maine que les Villes de Laon , de 
Soldons, & quelques Terres qu'on 
lui conteftoit. L'hommage rendu 
par la Normandie, ne icrvoit qu'à 
faire un Roi vailàî qui auroit pu 
ft>udoyer ion Maître. Chaque Pro- 
vince avoir ou fes Cowites ou Ces 
Ducs hétëditaircs j celui qui n'a-v^ 
voit pu fë fkifir que de deux ou 
trois Bourgades, rendoit lK)mma<- 
ge aux ufurpateurs d'une Provin- 
ce j &.qui n'a voit qu'un Château; 
feleyoit de celui qui avoit ufurpé 
tme ViHe. 

Le tems & la néceffité établit 
renc ^iic les Seigneurs des graods 

L f - Ficft 



^ 




afo DE Lil FRANCE w&i ut TXJis 

Fiefs nKordicrotcnt avec des troupes 
au fècows du Rch. Tel SeîgoÂnur 
devoît 40 jours de (enrîce , tel au- 
tre 2fi les arriéres - vaâàax'Aiar-> 
choient aux ordœs de leurs Sei- 
leurs immédiats. Mais€ tous ces 
:igoeursparticidiersfenroient !*£• 
tat quelques jours y ils ie faiibienc 
la guerre entre eux prefque toute 
l^année. Envain les Conciles, c^ 
dans ces tems de crimes ordou^ 
nérettt iouvent des choie^judes^ 
avoienc réglé qu^on ne (è battroit 
point depuis le jeudi jusqu'au point 
du jour du lundi , .& dans les 
tems de Pâques & dans d^autresfo* 
femnités y ces ré^cmens n^étant 
point appuyés d'une juftice coârcî-» 
tive y étaient fans v^ueur. Gh»}ue 
Châceau étott la Capicde dSm pçrit 
Etat db Brigands y chaque MonaC^ 
tére étoit en armes : loirs Avoa^s 

3u'on appelloit Avoyers, inftitués 
zns les premiers tems pour pté' 
fknttt Içurs requêtes au Prînc<i^& 
ménages leurs aâ&ixcs> étai^cics 
- Gé- 
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GMrwx de lem^ . troiipicfc : le$ 
Mm0Qitt étokntmi btUléesi ou cour 
pâes^ avant Je eems , <» défendues 
Vépèc à la o^iio : les Viljes preA 
«le i:àiaks9 ea folituck , & les 
Uanjipagaês dépeuplées p^tr de Ion*? 
giies:&imiieS; : ; . 

Il femblè qUe cei Royaume fans 
C2hef» fans pplke ^^ iàns ordf e ^ 
dût être la proie de rEtraiiger ^ 
mais une anarchie preique fem* 
UbEik dans tous . Içs. Royaiimes ^ 
fijC fa fureté^ ^. quaiiKl fous les 
^hona l'AHenaaghc fut plus i 
craindre, ks guerres imeftine^ Tocn 
«ipérent. 

? C^ de ces tenus barbais que - 
nous tenons l'uGig? détendre bom- 
Biage pour uneMaiibo ^ pour un 
Bowg' au Seigneur d*un amrc Vil- 
lage. Vn Praticien i ùo Nferclmnd 
i]m: le trouve poAeflkir d'un an^^ 
ciaiPief ^ reçoit foi «ç hommage 
ctuii autre Fermier ou d'un Pair 
au Royaume qui aura acheté un 
arriéie^iSef dansfa omfive. Les | 
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^û, DS LA fftANCE^ Tins tE 4ikMS 

loîx de Fiefs ne Ëitôftenespk»' ^ 
mais c^ vieilles coocKifnes de movh 
vanceS) d'homcnages 9 ck rede« 
valides fubfiftenÊ encore : daiwla; 
plupart' des Tribunaux: on admet 
cette -œàxipie , fmf/é Terf»:/aM 
Seigneur , comme fi ce-n'étoit pas 
aflèz d'apparrenir à la Patrie^ 
- Quand la France ^ Mralfe^ & 
^Allemagne forent ainfi partagées 
fous un nombre ' innombrable de 
petits^ Tyrans^ , l«s armées dont la 
principale forcp avoit été Vlnhn* 
tcrie wus Charlema^ei ainfi-quc 
fous les Romains , ùc fdrent pkrs^ 
que de la Cavalerie. On .ne con-» 
nut plus que les Gens d'armes 3 les 
Gens de pied n'avoicut pas œ 
nom , parce qu'en comparaifon des 
hommes de ^ cheval ils m'étoîenC 
point armés. • 

• Les moindfes po(!e(Ieiivsde Cha*" 
tellenies ne fè mettoient enicam^ 
pagne qu'avec le plus de chevaux* 

2u'ils pouvoïcnt , & le firite cbn*^^ 
iioit alors à mener ayec fcid^ 



é 

Ecufanqu^on ap^lla vaftas du 
mot vajjalet , petit vaflàl. L'hoiv^ 
nmir étant donc mis à ne combat- 
tre qtf à cheval , on prit rhabitadc 
de porter une armure complettede 
fer I ûttf ràt accablé un homme à 
pkd Je fbn poids. Les braflfàrs, 
105 icuif&rs ratent une partie de 
Plud>iltement. On prétend que 
. Charlemagne en avoit en, mais ce 
fbc vers l'an mille que Tufage en 
fut conmiun. 

-LQaiconqwe étoit riche devine 
prtCqu'invulnérable à la guerre , to 
C*étoic alors qu'on iè fcrvit plus 
que jamais de maflues pour ailbm* 
mer ces Chevaliers que les pointer 
œpouvoient percer. Le plus grand 
com^merce alcAis fut en cuirail&s^ 
en boucliers, en cafqucs ornés de 
plumes. 

- Les Fayrans qu'on trainoit à la 
^erre , feuls expofés & méprifés , 

' fervbient de pbnmers plutôt que 
de combattans; Les chevaux « plâ^ 
cftim^ qofeus: > fomnc haidés d^ 

- . L; ^ fer. 



^H D^ l*^ CRANCEli^SU PS 

fy( jkm tè^Èê^Knéti^^thm^ 
*&atia ■ -■' 'î ^ ■■ 

. Oa ne fonaut ^)6re9/ idkira .tk 
Joix- que celtes quç les pli»>j>uif^ 
€m&fitèM; pour Icfcrvke 4k 
Tqw U» autres objets :4b b^ 
^iftnbttd\'e furent 9ipaAdDiiâiés.'.aii 
€3price.clesL,Maitr«$rci'I^td , JPïé? 
vois , Baillis , nommés^^par his f^ 
feilèuf» tie« Terrest . — 
. Xiça Sénats, de ce&Ville»^ fous 
Charicmagne & fous le$; RcdSBii&À 
aivoicnt joui du gouveroement 'mu- 
nicipal y furent abbli^ pve^ue p«r^ 
tour. Le mot de Semor , SèignoÊr^ 
aâFe(^. longtems à ^s principMX 
du Sénat de$ Villes , ne lut plus 
donné q^'ai£( poflèâeurs <k$ Fic& 
Le tewne de Paie, KroQ^oençoîc 
^ors. à )s!imroduire d^n^'la Lan-- 
gueGalIo-Tudcfque, qu*on parloic 
^ France. ^ Il vcnoit db mot La^ 
iy^par > qui iîgnifie éçWou cmfré^ 
pf. On ntL'S*ca ctok iervi que èàos 
^ikm S(m la première âctla-fe-^ 
«onde IkàiPtàÂ&is R^cus/dç Bance;; 
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•w HUOITES CAPET. tff 

Les eii£ms de Louis le Débonnaire 
s^appellérent p^tes dans une dé 
leur^ entrevues Pan 8f i $ & long* 
t^ros auparavat Dagpberc donne 
le nom de pûirs^ à des. Moinesi 
Godeerand , Evêque de Metz du 
tcms de Charleniagne,appelle?^/r<f 
des Evéques & (fes Abbés , ainfî 
que le marque le fàvant £>u Cange. 
LesVaflaux d'un même Seigneur 
^accoutumèrent donc à s'appeller 

Alfred le Grand avoit établi en 
Angleterre les Jurés , c'étoit des 
Pairs dans chaque profeflion. Un 
homme dans une caufe criminelle 
cboififloit douze* hommes de £i 
profeflion pour être juges. QueU 
qucs Vaflaux en France en u- 
fèrent ainfl, mais le nombre des 
Pairs n*écoit pas pour cela déter- 
miné à douze. Il y en avoit dans 
chaque Fief autant que de Baron» 
qui releroient du même Seigneur ^ 
& qui étoicnt Pairs entre eux^ 
itiais noQ Pairs dç leur Seigneur 
fèodaL Les 



tf6 DE LÀ FRANCE vers le t£u$ 

Les Prîûces qui rcndoicnt nri 
hommage immédistt à la Gouron-' 
ne , tels que les Ducs de Guyenne» 
de Normande y de Boui^c^e » 
Jes Comtes de Flandres, de Tou- 
loufè , étoient donc en effet des 
Pairs dcî France, 

Hugues Gapct n'étoit pas le 
moins pui(][ant. 11 poflëdoic depuis 
longtems le Duché de France, qui 
s'étendoit jufqtf en Touraine. Il é- 
toit Comte de Paris. De vaftes do- 
maines en Picardie & en Cham- 
pagne lui donnoient encore une 
grande autorité dans ces Provin- 
ces. Son frère avoir ce qui com* 
pofe aujourd'hui leDuchédeBour- 
;ognc. Son grand-pére Robert le 
"ort , & fon grand-oncle Eudes ou 
Odon, avoient tous deux porté la 
couronne du tems de Charles le 
Simple. Hugues fbn père 5 fiirnom- 
mé l*Abbé à caufc dçs Abbaïcs de 
St. E>enis , de St. Martin db Tours, 
de St. Germain des Prez, & de tant 
d'autres qu'il poilëdoît , avoit é- 

branlé 
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branlé & gouverné la FraïKc Aind 
Ton peut dire » que depuis l'an- 
née 810, où le Roi Eudes com- 
mença ion régne y fa Mai(bn a gou« 
verné fans interruption j & que iS 
on excepte Hugues PAbbé qui ne 
voulut pas prendre U Couronne 
Royale 9 elle forme une fuite de 
Souverains de plus de 8fo ans> fi^ 
liacion unique parçii les Rois. 
' On (ait comment Hi^ues Capct, 
Duc de France, Comte de Paris, 
enleva la couronne au Duc Char- 
les oncle du dernier Roi Louis V. 
Si les iufFrages euflent été.libres, le 
iàng de Cbarlcmagpe refpeâé, & le 
droit de fucceffion auffi facré qu'au- 
jourd'hui, Charles auroit été Roi 
de France. Ce ne fut point un Par- 
lement de la Nation qui le priva du 
àroit de ks ancêtres^ ce fut ce qui 
fait & défait les Rois, la force ai- 
dée de la prudence^ 

Tandis que Louis , ce dernier Roi 
du Sang Carlo vingien , étoitprêt à, 

finir à Page de 2*3 ans fa vie obfcurc 

pat 



±^i DE LA FRANÔE trrs tE &c* 

par une maladie de langucdr y Ha- 
gues Capet aflêmUeit déjà (es for*' 
ces ; & loin de recourir à l'autorité 
d'uuParlanent, il fut diflîper avec 
des troupes un Parlement qui fe tc- 
noit à Compiégne pour aflurer la 
fiicceflSon à Charles. La lettre dé 
Gerbert, depuis Archevêque de 
Rhcims & Pape fous le nom de Syl- 
vcftre II. déterrée par Duchefhe , tn 
cft un témoignage autentique. 

Charles Doc de Brabant & dé 
Hainaut ,♦ Etats qui compofoient H 
bâfle Lorraine , fuccomba fbus^un ii- 
inï plus puiflant & phis heureux auç 
lui j trahi par^rE véque de Laoa, uir^. 
pris & livré â Hugues Capet, t^ 
mourut captif dans la tour d'Or- 
Jéans V & deux enfans mâles* qui nç 
furent le venger y mars done Tuh eiit 
cette bàfïe Lorraine, forent les der- 
niers Princes de k poftérieé maftu?' 
Une de Charlenàaghe. Hugues Ca- 
pet devenu Rôi de fes Pairs, n'ea 
eut pas un ^u& gr^d domine, 
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ETAT 

DELA 

FRANCE 

AU X. & XI. SIECLES. 

LA France démembrée languie 
dans des malheurs obfcurs de» 
puis Charles le Gros jufqu*à Phi* 
lippe L arriére -petit -fils de Hu« 
râes Capec , près de if o années^ 
Noos verrons fi les Croifades qui 
figttalérent le régne de Philips 
I. à la fin de F XL Siècle, rendi- 
rent la France plus floriflfàntc. 
^4ais dans j^efpàce de tems donc 
je parle , tout ne fiit due confii- 
fioa, tyrannie^ barbarie & pauvre- 
té. Cnaqiie Sîcigneur un peu con-^ 
fidérable fiiifoit battre monnoie , 
mais c*étoit à Cjpî raltéreroit. Let 
belles ManuÊioures étoient en Gré- 

ce 



S«b ETAT/bb tA FRANCE > 

ce & en Italie. Les François ne pdiK 
voient les imiter dans des Villes 
fans privilège, & dans' un Pays 
fans union. 

De tous les év6iemens de ce 
tems, le plus digne de Tattcntion 
d'un Citoyen eft rexcommunica- 
tion du Roi Robert. Il avoit é« 
poufé Berthe Ùl confine au qaa- 
thème degré ^mariage en foi lé- 
gitime , & de plus néceflaire au 
)ien de l'Etat. Nous avons vu de 
nos jours des particuliers époufer 
leurs nièces , & acheter au prix 
prdinaire les dirpenfes à Rome, 
comme fi Rome avott des droits 
fur des mariages qui fe font à Paris. 
Le.Roi.de France n'éprouva pas 
autant d'indulgence. L'Egli(e Ro- 
maine dans l'aviliflement & les 
Icandales où elle étoit; plongée ^ 
ofa impofer au Roi une pénitence 
tie fept ans » lui ordonna de quit> 
ter ia femme , l'excommunia en 
cas de refus. Le Pape interdit tous 
les Evêques qui avoient aflîfté à 

ce 



AU X. ET XI. SIECLES. %6i 

ce mariage , & leur ordonna de 
vcnk à Rome lui demander par- 
don. Tant d'audace paroît incro- 
y^able , mais Pignoranre fuperfti- 
tion de ces tems peut Tavoir (ouf- 
fèrt , & la politique peut Tavoir . 
caufée. Grégoire V. qui fulmina 
ceçte excommunication , étoît Al- 
lemand , & gouverné par Gerbert 
ci-devant Archevêque de Rheims, 
ennemi de la Maifon de France. 
L^Empereur Othon III. peu ami de 
Robert , affifta lui-même au Con- 
cile où Texcommunication fut pro- 
nc»Kée : tout cela fait croire que 
la Raifon d'Etat eut autant de 
part à cet attentat , que le fana- 
tifme. 

Les Hiftoriens difent que cette 
excommunication fît en France 
tant d'effet , que tous les Courti- 
fans du Roi & fes propres Domef^ 
tiques Tabandonherent , & qu'il 
PC lui refta que deux Serviteurs qui 
jcttoient au feu le relie de fes re- 
pas, 
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tt62 ETAT DE LA FRANGE 

pSiSy ayant honteuf de ce qu'avok 
louché un excommunié. Quelque 
dégradée que fût alors la Raifon 
humaine , il n^y a pas d'apparence 
que rabfurdité pûc aller fî loin. Le 
premier Auteur qui a écrit ceteîi- 
cès de Vabrutiflcinent de la Cour 
de France, eft le Cardinal. Pierre 
Damien , qui n'écrivit que 64 aiÀ 
après. Il rapporte qu'en pimtttàn 
de cet incefte prérendu , la Reine 
accoucha d'un monftre 5 maif il 
H'y eut rien de monftrueux dans 
toute cette affaire , que l'audace da 
Pape, & la foibleflfe du Roi qm& 
répara de fa femme. 

Les excommunications , les in* 
terdits font des foudres qui tfàfflh 
braient un Etat que quand ils asop- 
vent des matières c(«ibufttUe& 1 
n'y en avoit point alors, fkiais peyh 
être Robert craignit-il qu'il ne s'en 
formât. r 

La condeicendancc du Roi Ro- 
bert enhardie tçUemeiiyt le^Papes^» 

que 



AU X. ET XI. SIECLES. a«j 

que. fpn pcti^fils Philippe I. fijt 
«Wenyaunié comme Iul D'abor4 
h feçîcax Grégoire VII, le menar 
.çji de le i^pofer en 1075 , s*il ne 
ft jttftifipît de l'accufetion de; fi- 
jtpome devant fcs Nonces. Uii au- 
-ûÇ' Pape* P^xçomnvnia en effet. 
Philippe s'étQit dégoûté deûfem^ 
ffip > 4? étpic am<^uraix de Bertra- 
4ç époyfe du Comte d'Anjou. li 
ic fervit du miniftére des loix po«|: 
H^Okfc fon Hiar iage ibus prétexte 
<ie parenté , & Bertrade fa Ma%- 
Irefle fît cafler Iç fien avec Iç 
Comte d'Anjou fous le même ^^ 
texte. 

Le Roi & fa Maîrrefïe furent 
«ofirite niariés fi>Iemnellement par 
Jçs ipams d^m Evêque de Baycux; 
1^ â:o^t çondamnabtes , mais il« 
avcuenb au moms rendu ce refpeQ: 
mix loix , que de (e (crvir d'elle* 
pour couvrir leurs fautes. Quoi 
qu'il en foit , im Pape avoit ex- 
cpmmuwé Robçft pour avoir épour 

". : fé 



\ 




ftS4 KTAT DK î-A FRAKCÉ 

Té fa parente , & uir auft^e Pa|»è 
excommunia Philippe pour »roir 
quitté iâ parente. Ce qu'il y^ât 
plus fingulier, c'eft qtfiJrbain II. 
qui prononça cette fèntence , la 
prononça dans les propres Etats 
<îu Roi , à Clermont en Auvcr- 
ne^ où il venoit chercher un azi- 
e , & dkns ce même Concile oà 
nous verrons qu'il prêcha 'la Croi* 
fade. 

Cependant il ne farcît point 
que Philippe excommunié ait été 
en horreur à fès Sujets -, c'eft tmc 
ration de plus pour douter de cet 
abandon général , où Ton dit que 
le Roi Robert avoit été réduit. 

Ce qu'il y eut d*aflez remarqua*- 
ble , c'cft le mariage du Roi Hciv- 
ri père de Philippe avec une Prio- 
ceflc Motcovite. Les Mdcôviees 
bu Rufles commençoient à être 
Chrétiens, mais ils n'avoient au- 
cun commerce avec le rcfte de l'Eu* 

rope« Ils habitoient au^ddà de la 

Po- 



AXJ X. ET XI. SIECLES. iSy 

PoJogne, à peine Chfédenne elle* 
même , & fans aucune correfpon- 
dance avec la France. Cependant 
le Roi Henri envoya jufqu'en Ruf-' 
fie demander la nlle du Souve- 
rmn , à qui les autres Européens 
donnoient le titre de Duc , aufiî 
bien qu'au Chef de la Pologne* 
Les Rudes le nommoient dansTeur 
langage T^aar ^dont on a fait de- 
puis fc mot de Czar. On prétend 
que Henri fc détermina à ce ma- 
riage, dans la crainte d'eflliyerdes 
querelles Eccléfiaftiques. De tou- 
tes les fiiperftitions de ces tems- 
là, ce n'étoit pas la moins nuifible 
au bien des Etats , que celle de ne 
pouvoir époufer fa parente au fep- 
tiéme dégfé. Prefque tous les Sou- 
verains de l'Europe étoient parens 
de Henri. Qtloi qu'il, en Toit , An- 
ne fille de Jaraflau Czar de Mof- 
covie fut Reine de France -, & il 
cfl: à remarquer qu'après la mort 
de fon mari , elle n'eut point la 

. ;rm.- 1. M Ré- 
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lofe. Régence & n'y prétendit potnc 
Les loix changent ièlcm les tenu. 
Ce fut le Comte de Flandres, un 
àes Vafïàux du Royaume, qui en 
fut Régenc. La Reine reure & 
remaru à un Comte de Crcf». 
Tout cela fèroit fingutier aujoiV:- 
d'hui , & ne le fut point alors. 

Ni Henri, ni Philippe I. ne fi- 
rent rien de mémorabfe , mais de 
leur tems leurs Vafïàux & Arrié- 
res-vaflàia coaqturcoc des Royau> 
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CONQUETE 

DELA 

SICILE 

PAR LES NORMANDS. 

LE goût des pèlerinages & des 
Tavantures régnoit afors. QucU 
ques Normands ayant été en • Pa- 
leftine vers l'an 985, paflërent à 
kur retour lur la Mer de Naples 
dans la Prineipaucé de Salerne. 
Les Seigircurs de ce petit Etat l*a^ 
voient ufurpé fur les Empereurs ae 
Conftantinople* Gaimar, Prince 
de &ilerney écoic ailiégé dans ia 
Capitale par les Mahométans. Les 
Avanturiers Normands lui offîri* 
rent kurs fervices , & Taidérent à 
Êûrc lever le fiége. De retour chez 
euK^ comblés des préiens du Prin* 
ce , ils engagèrent d'autres A van^ 
turkrs à racrcber leis: foraine à 

M 2 Ton 
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fon fervice. Peu à peu les Nor- 
mands reprirent l'habitude de leurs 
pères de pafler les mers. Un d'eux , 
nommé Raoul , alla l*an ici 6 avec 
une troupe choific offrir aii Pape 
"Benoit VIII. fès fèrvices contre les 
Mahométans. Le Pape le pria de 
le fecourir plutôt contre PEmpe- 
reur d'Orient, qui dépouillé de 
tout en Occident fbutenoit encore 
quelques droits contre PEglife dans 
la Calabre & dans la Pouule. Les 
Normands auxquels il étoit très- 
indiffïrent de fe battre contre des 
Mufiilmans , ou contré des Chré- 
tiens 5 fervirent très-bien le Pape 
contre leur ancien Souverain . Bien- 
tôt ^ès Tancrédc de Haute ville 5 
du territoire de Çoutance en Nor- 
mandie y alla dans la Pouille avec 
plufieurs de fès cnfens , vendant 
toujours leurs fèrvices à qui lès 
payoit le mieux. Ils paffërent des 
petites armées du Duc de Çapoue 
à celles du Duc de Salerne j ils 
fervirent contre Iqs Sarrafins^ s'ar- 

mé' 
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mérent enfuîte contre les Grecs , & 
enfin contre les Papes , ayant pour 
ennemi tous ceux qu*ils pouvoienc 
dépouiller. 

Le Pape Léon IX. fè fèrvit con- 
tre eux d'excommunications. Guil- 
laume Fierabra fils de Tancréde , 
& fès fi-éres Humfroy , Robert & 
Richard , Chefs de ces Normands, 
après avoir vaincu la petite armée 
du Pape, Tafliéfférent dans un Châ- 
teau près de Benévent , le prirent 
prifonnier , le gardèrent plus d*unc 
année , & ne k relâchèrent que 
quand il fut attaqué d'une mala- 
die 5 dont il alla mourir à Rome, 

Il fallut bientôt que la Cour de 
Rome pliât fous ces nouveau^ u- 
lùrpateurs. Elle leur céda une par- 
tie des patrimoines que les Empe«^ 
reurs d'Occident lui avoient.donné 
fans en être les maîtres. '®^^' 

Le Pape Nicolas U. alla lui-mê- 
me dans la Pouille trouver ces Nor- 
mands ) toujours excommuniés & 
toujours donnant la loi. Il céda à 

M 3 • Ri^ 
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Richard U Principatitéde Çapotie i 
à Robert Guichard la PouiUe ^ la 
Calabre & la Sicile entière , que 
Robert Guichard commençoit- à 
conquérir fur les Sarrafins. Robert 
fè fournit de fon côté envers le Pa» 
pe à la redevance perpétuelle de 
douze deniers monnoie de Pavie 
pour chaque paire de bœtufs dans 
tous les Pays qu^on lui cédoit , 8c 
lui fit hommage de ce que fes frè- 
res & lui avoient conquis fur le» 
Chrétiens &c fur les Mahométanjt. 
Enfin en îlot Roger, petit-fils de 
Tançréde & frère de ce Boeinond 
fi célèbre dans les Croifades , ache- 
va de conquérir fur les Mahomè- 
tans toute la Sicile , dont les Pa- 
pes font demeurés toujours Sei- 
gneurs Suzerains. * 
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D E 

L'ANGLETERRE 

fAK GUILLAUME DU C DE 
NORMANDIE. ' 

TAndis que de fîmfries Cico^ 
yens de' Normandie fon* 
dcMcnt û loia des Royaumes ^ leurs 
pues ep acquéroient un pins beauj 
fur lequel les Papes ofércnt prétcn-t 
<lre le même droit que fur la Sicile. 
La Nation Britannique écoïc , mal- 
gré fa fierté , deftinée à le voir 
toujoitfs gouvernée par des étran- 
gers. Après la more d'Alfred arri- 
Tée en poc , l'Angleterre retomba 
dans la confuûon Se la barbarie. 
Les anciens Anglo-Saxons fes pre- 
miers vainqueurs, & les Danois les 
uTurpaceuis uouveau^c , s'en dil'pu- 
M 4 tpieot 
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toicnt toujours Ta poflcflîon , & de 
nouveaux Pirates Danois vcnoieoc 
encore (buvent partager les dépouil- 
les. Ces Pirates continuoienc dM- 
tre û terribles & les Anglois ii 
foiUes y que vers Tannée i ooo on 
ne put ie racheter d'eux qu'en pa« 
yant quarante-huit mille livres (1er* 
ling. On impora pQur,lcjv«/r çeftq 
Ibmme ^ une taxe qui dura dépuis 
a(Tèz longtems en Angleterre 9 ainfî 
que la plupart des auCres* t^%cè 
qu'on continue toujours de léser 
après lebefbin» Cetribut'hiimiliaht 
fut appdlé Argent Dzvok^^IXMMi 

geld. . î 

Canut Roi de Dannemarc qli't>it 

a nompié le Grand >& qui n'a fait 

Sue de grandes cruautés » remit 
>us (a domination en i o 1 7 le Dao^ 
iiemarc & TAiffileterre* Les nant* 
tels Anglois furent traités alor^ 
comme des efclaves. Les Auteurs 
de ce tems avouent que quand ui^ 
Atx^Q\$ rencontroit un Danois > il 

fal^ 
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felloit qu'il s'arrêtât jufqu'à ce que 
h Danois eût paffé. 

La race de Canut ayant man- 
qué en 104.1 ,lcs Etats du Royau* 
me reprenant leur liberté , déférè- 
rent la couronne à Edouard , un 
defceodant des anciens Anglo- 
Saxons , qu'on appelle le Saint & 
le Confefîèur. Une des grandes 
fautes ou un des grand malheurs 
de ce Roi , fut de n*avoir point 
d^enfans de fa femme Edithe, fîllef 
du plus puiflant Seigneur du Ro- 
yaume, Il haïflbit la femme aihfî 
que fa propre mère pour des râi- 
fonsd'^Etatj&les fit éloigner l'une 
& l'autre, La ftérîlité de ion faïa- 
riage fcrvit à fa canonifation. On 
prétendit qu*il avoit fait vœu de 
chafteté : vœu téméraire dans un 
mari , & abfurde dans un Roi qui 
avoit befoin d'héritiçrs. Ce vœu ^ 
s'il fut réel , prépara de nouveàiric 
fers à l'Angleterre. • 

Les mœurs & tes ufages de ce 
Kms:là n.e reilcBiblent cn^ rien aux 

M f n6: 
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nôtres Gtiiltaumc VIVL. Doc <k 
Normandie , qui oonquk l' Angle- 
terre, loin dVvoîr aucun dfok fbr 
ce Royaume ^ n^en avoît pas fflé** 
me (or la Noimandie ^ fi ia naii^ 
iaoce donoi^t les droits. Son père 
k Duc Robert qui ne s'étokja* 
mais marié i l^avoit eu de la mie 
d^on Péletifcr de Falaifc , que Iflif* 
foire appelle Harht , terme qui 
£gnifiok & iigiiîfie encore aajoar^ 
kui en Attgk)i9 twuuténr ou Jrm^ 
me puêlhiMi, Ce hâtapd Feconou 
du vivant de fba pért pour faéri^ 
tier légitime , ië'mamtint par {otï 
habikté & par Qk valeur contre 
tous ceux qui lui dilputdent fini 
Duché. ï\ régoott pisiîfibiemeiM: en 
Normandie ^ & la BremgiK lut 
rendoit hommage: LodTqu^douard 
/ k Confefleur mat mort , il pré- 

tendit au RoyaiHiie d^Angfaeterre^ 
le droit de fucceffion ne paraiilbît 
ak>r$ établi dans. aiiC:un Etat de 
TËurope. La couromie d'Aitema- 
gne éUHt âowlive > TEipagoe àoîe 

par- 
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p»tàg^, entre les Gkrétie&s 3c tes 
Milfiilmans^ La^Lombsirdie chan» 
fisoii; chaque jow de Maître. La 
Race Carlovingienne détrônée en 
Franoe, i^fcMC voir ce que peut la 
force contre le drwt du iàng. E- 
d^rd le Confelleur n'avok point 

S ni du trône à titre d'héritage. 
arald fucceflèur d'Edoqard n'é- 
t(MC point de Ta race » maisjt avoit 
le fka incomeftable de jtous les 
étoks » les TuâBrages de touee lai 
Nation. Guillaume le Bâtard n'a* 
▼oit pour lui ni le droit d'éleftion , 
ni celui d'hârttage , ni même au- 
cun parti en Ai^leterre» Il pré* 
tenc&qae dans un voyage qu'Û fit 
amrefoiis dans cette Ile » le Roi £• . 
doiiard avûit: fait en ù. f»^eur un 
«eftament que perfonnc ne vit ja- 
mais. Il difoit encore qu'autrefois 
il avoit dâivrê de prifon Harold». 
fie qu'à lui avoit cédé les droits fiir 
PAogleterrc. H appuya ics foiblci; . 
caifons d'iwe focse armée. 
Les Baroos de Nonnandie a^ 

M 4 ièmi- 
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icmblés en forme cf Etats»», refufé*; 

rcnt de Targcnt à leur EKic pour 

cette expédition , parce qi» s'A ne 

réuflîflbit pas , l^ Normandie en 

rcfteroit apauvrie , & qu'un heureux* 

Iticcès la rendroit Provioce d'An- 

;leterre y mais f^uficurs Norniands^ 

lazardérent leur fortune avec leur 

Duc. Un fcul Seigneur nommé* 

¥iz Ôthbern équipa quarame 

vaiflcaux à (es dépens. Le Comte 

de Flandre , beau^-pére ^du Due 

Guillaume , le fècourut <fe quelque 

argent. Le Pape même entra dans^ 

, fcs intérêts. Il excommunia tous^ 

ceux qui s^oppofcroicnt aux deflèîns 

de Guillaume. Enfin il partit de 

^Saint Valeri avec une flotte nom-: 

breiife. On ne fait combien il avoât 

de vaifleaux , ni de foldats. U a- 

borda for les côtes de Suflfex , fie • 

^4p€^ bientôt après fè donna dans cette 

*\old, Pi^vince k femeufe batailîe de 

Haftings^, qui décida libiledu fort 

de l'Angleterre. Les AF^oi&ayanti 

kur Roi Harold à lew téce> & les 

N04^ 
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Norrtr^nds conduits par îeurDuc; 
combattirent pendant douze heu^ 
res. La ^darmcfic qui commen- 
çoit à faire ailleurs la force des ar* 
mécSV «* paroît pas avoir été em* 
ployâî dans cette bataille. , Les' 
Chefs ^y combattirent à pied, Ha-^ 
roîd & deux de fes frères y furent 
tués- Le vainqueur s*aprocha de 
Londres , portant devant hii une 
bannière bcnite , que le Râpe lur 
avoit envoyée. Cette bannière fut 
Pétendart auquel tous les Evêques^ 
j^ ralliaient en fa faveur- Ils vin- 
rent aux portes avec le Magiftrat 
de Londres lui offrir la couronne 
qu*on ne pouvoir rtftfcr au vaki* 
queuf. ,: 

V Guîifeùme iiir gouverner corn- 
me il fut conquérir. ^ Pkifieurs ré- 
voltes étooifées, des irruptions des 
Danois' rendues inutiles , des loix 
rigourètrfës dure<Heht exécutées fi- 
gnalérent iba régne. Anciens Bre- 
tons^ Danois ^ Anglo^Saxo^s , tous^ 
ÂxTcnt «xi&mém^ dan» le niéme ef* 

M 7 cla;* 
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cla?:ige. l^Nonnaadbqms^v'CMOlç 
eu part à fa TÎâtouc j partagerait, 
par &s bienfaits U$ terres des FaÎA» 
eus. DeAk mutes ces Familles Nor • 
mandes > dont les defirndbas ou 
duHQipins 1^ noms iîibfifteQt en* 
eere en Ângtetenc* Il fit fiûre un 
dénombrement cnzâ: de toi». les. 
bkns des Sujets y de quelque na- 
ture qu'ils rafiot. On prétend 
<iu'il en f^ofira pour fe éûre. oii 
An^eta!!ce un revemi de quatre, 
cens mille liwes flerbng 3 œ quit 
feroit aujourd'hui environ cin(| 
millions ftcrling , & plus de ccsnc. 
misions de Franot; il eft évidbnt 
4^"^ cek lesHiftoriens ie font 
trompés. L'Etat d'An^«crrc.d'au* 
jourd'hui , qw compremi l^Ëoc^ 
& ridaade, n*a p^un û ^os re- 
venu, fi youaen déduiia: ce qu'bn^ 
paye pour les ancîeiines ctenes du 
Gouverncmeiv. Ce qui eft fikr, 
c'eft. que GvilJaumc abolit toutes 
les loix du Pays p6ur 7 introdeûe 
ccUes de Nosmandk» R ^^^f^fmnn 

- ^ qu'on 
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4]u'ofi plaidât en Nonnaml, fie d6> 
puis lui tous les AQxs iumncciEpé^ 
diés en cette langue ju%i^à E» 
douatd III. Il voohit que la kn-* 

fue des vainqueun^ Aït la iaile da 
^ys. Des Ecdes de la Langue 
Normande fîiKiit établies cUnft 
toutes le$ Villes & les Bourgades.^ 
Cette lan^it étoit le François mè- 
lé d'tto peu de Dai»is : idiome 
barbare y qui n'avoit aucun aranta- 
^ itir ediii qu'oit parloft en An- 
gleterre. Go prétend c^ifil traitoii 
aon fei^ement b Nation vaincue 
avec dureté^ mais qu'il a^êfboit 
encore àcs. caprices tcranniques^ 
On en donne pour exemple la Lâi 
lûh Cûuvre-feu ^ par laqp^le il hU 
Içitzu ibn de la cloche éteindre le 
fcd dans chaque raailbn à huit beur 
res du Coir. Mais cette loi bzea. 
krâ d'être ^yranaiquc , n'cft cju'u* 
ne ancienne police Ëcclé&ftique ^ 
établie prcùpic dans tous les an'- 
cierts Cfoitres du Pays du Nord. 
Les maifons étoienic bdciesde bois^ 

6c 
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& la crainte du feu étoit un ol>- 
jet des plus impôrtans de la Police 
générale. -" ' * 

Ovk lui reproche encore d'avoir 
détruit tous les Villages qui fe trou*» 
voient dans un circuit de quinze 
lieues , pour ea faire une Forer, 
dans laquelle il pût goûter le plai- 
fir de la chafle. Une telle aftion " 
cft trop infcnfëe pour être vraifeni- 
blablé. : \jts Hiftoriens ne font pas 
attennon qu'il &ut au moins vingt: 
années pour qu'un nouveau plan 
d*arbres devienne une Forêt pro^ 
pre à la chaffè. On lui fait femer 
cette Forêt en 1080, il avoit alors 
65 ans. Quelle apparence y a-t-il 
qu'un homme raifonnable ait à cet 
âge détruit des Villages pour fe- 
mer quinze lieues en bois oans l'e^ 
pérance d'y chalîer un jour ? • ^ 

Le Conquérant de l'Angleterre 
fut la terreur du Roi de France 
Philippe I. qui voulut abaillêr trop 
tard un Vaflal fi puifïant, & fe 
jetta fur le Mayne^ qui dépendok 
: . alors 
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alors de la Normandie. Guillaume 
rcpafla la mer , reprit le Mayne , 
Se contraignit le Roi de France à 
demander la paix. 
' Les prétentions de la Cour de 
Rome n*éclatérent jamais plus fin- 

fuliérement qu^avec ce Prince. Le 
apc Grégoire VIL prit le tems 
qu*il failoit la guerre à la France 
pour demander qu*il lui rendît 
hommage du Royaume d'Angle- 
terre. Cet hommage étoit fondé 
fur cet ancien Denier de Saint Pier- 
re , qu'une partie de l'Angleterre 
payoit à.rEglife de Rome. Il re- 
venoit à environ trois livres de no- 
tre monnoie par chaque maiibn ^ 
aumône trop forte que les Papes 
regardoient comme un tribut. Guil- 
laume le Conquérant fit dire au 
Pape , qu'il pourroit bien conti- 
nuer l'aumône , mais au lieu de 
faire hommage il fit défenfè en 
Angleterre de ne reconnoître d*au- 
tre Pape que celui qu'il aprouvc- 

roic 
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roit. La propofitkn de GfCeoiiC 
Vil. dcritit par-là ridicule à. force 
d'être audacieoiè. C'ed ce siênie 
Grégoire VIL qui boukverlbit 
l'Europe pour élever le Sacerdoce 
aU'deOiis de l'Empire > mais avant 
de parler de cette querelle mémo- 
rable & des Croilàdes qui prirent 
naiflàiKc dans ces tem» , il f£ut^ 
voir en peu de mots en quel état 
étoieot les autres Pays de l'Etuo- 
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OU* E T O I T 

L'E U R O P E 

AU X. ET XI. SIECLES. , 

LA RuOîe avoit cmbraifê te 
Chriaianifnie i k fin du VIII. 
Siècle. Les fetnines étoient deûi- 
n^ à convertir les Roraumcft, 
tJne iœur des ËmpeFCurs BafiJe de 
Conftantiti , -mariée au père de ce 
Czar Jaraflau, dont j'ai pai4é, ob- 
tint de fon mari qu'il & feroic b»< 
tizcr. Les Ruflès efclaves de leur 
Maître rimitérent , niais ils ne pi> 
rent du Rie Gjxc que ks fuperltî- 
tions. 

Environ dunà ce tems*Ià une 
femme attira encore la Pologne au 
Chriftiuiiûnc. Mïccflas Duc de 
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Pologne fut converti par fa femme 
fccur du Duc de Bohême. J*ai dé* 
jà remarqué que les Bulgares a* 
voient reçu la foi de la même ma- 
nière. Gifelle fœur de TEmpereùr 
Henri fit encore Chrétien fon ma* 
ri Roi de Hongrie dans la premiè- 
re année du XI. Siécfci ainfi il eft 
très-vrai que la moitié de PEuro- 
pe doit aux femmes fbn Chriftia* 
nifme. 

'La Suéde chez qui elle avoit été 
prêchéc dès le IX. Siècle, étoit 
redevenue idolâtre. La Bohême & 
tout ce qui eft au Nord de l'Elbe, 
renonça au Chriftianifme en loij» 
Toutes les Côtes de la Mer Balti- 
que vers l'Orient étoientPayennes. 
Les Hongrois en 104.7 retourné- 
Tent au Paganifme. Mais toutes 
ces Nations étoient beaucoup plus 
loin encore d'être polies, que^d^ê^ 
tre Chrétiennes. 

La Suéde, probablement depuis 
longtems épuifée d*habitans par 
CCS anciennes émigrations dont 

l'Eu- 
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PEurope fïit inondée 3 paroît dang 
le VllI. IX. X. & XL Siéclcg 
comme enfévelie dans fa barbarie, 
uns guerre & faos commerce avec 
fes voifins 5 elle n'a part à aucun 
grand événement , & n'en fut pro- 
bablement que plus heureufe. 

La Pologne beaucoup plus bar- 
bare que Chrétienne confcrva juf^ 
qu'au XIII. Siècle toutes les cou-^ 
tumefs des anciens Sarmates » de 
tuer leurs enfans qui naiflbient im- 
parfaits y & les vieillards invalides. 
Qu'on juge par-là du refte du 
Nord. 

L'Empire de Conftantinoplen'é- 
toit ni plus reflerré ni plus agran- 
di que nous l'avons vu au IX, Siè- 
cle. A l'Occident il fe défendoit 
eontre les Bulgares , à l'Orient &* 
au Nord contre les Turcs & les 
Arabes. 

On a vu en général ce qu'éroit 
l'Italie : des Seigneurs particuliers 
partageoient tout le Pays depuis 
Rome jufqu'à la Mer de la Cala- 

brej 



as D E L*£ T A T •«' 

\xt ; & les: NonnaïKk en avoient 
la plus grande partie. Florence) 
Milan y Parîe , (e gouvemoîent par 
leurs Magiftrats -(bus des Comtes 
on fous des Ducs nommés par les 
Empereurs. Bologne écxÀt pks Ir- 
bre. 

La Maifon de Morknne dont 
de(ceodenc les Ducs de Savoye^ 
Rois de Sardaigne, commencent 
à s'établir. Elle poflëdoic comme 
Fief de l'Empire la Comté héré- 
ditaire de Savoye & de Maurien^ 
ne 9 depuis que Humbert aux Uan* 
ches mains, tige de cette Maifon , 
avoit eu en 888 ce petit démem« 
br^nent du Royaume de Bourj^ 
goe. 

Les Suides & les Gri(bns- déta» 
diés auili de ce même Royaume, 
d^éifloient aux Baillis que les Em« 
pereurs nommoient. 

Deux Villes maritimes d-italie 
commencoient à s'élever non par 
ces invauons fubttes qui ont fait les 
droits de pndquc tous la Princes 

qui 
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qui QQt pa0ëai roruc, ittdis par une 
JLQcbftrfe fage qui dégénérA aufli 
tûeprôc en ^Tprk de conquête. Ces 
daix VMles étoicot Geones & Vo- 
mie, iiennes célèbre du tems des 
Rondins , regardoit Chv lemagne 
comme fbn reftauraeeur. Cet Em^ 
pereur Tavoie rebâtie quelque^tems 
après qœ les Goths l'avoienc àé* 
truite. Gouvernée par des Comtes 
Çom Cbarlemagpe & (es premiers 
defirendans , elle fut &ccagée au 
X. Siècle par ks Mafaooiétans, fie 
prefque tous iès citoyens fiin:nt 
emmenés en fervitude. Mais corn* 
me c'étoit un Port comfiKrçanc, 
die fut bkntôt repeuplée. Le Né* 

foce qui Tavoit fait fleurir , fenrie 
ia rétablir. EUe devint alors une 
RépuUique. EUe prit l'Ile de Cor« 
fe fur les Arabes , qui s'en étoienc 
emparés. Oeft ici qu'il faut fe (bu* 
Tenir que Louis le Débonnaire a« 
iROtt donné la Corfe aux Papes. Ils 
exigèrent un tribut des Gâioîs 
pour cette Ile. Les Génois payè- 
rent 
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rent ce tribut au commefictment 
de rXi. Siècle, maîjlsentét après 
ils s'en affi'anchireac fous le Ponti- 
ficat de Ludus IL Enfin leur am* 
bition croiflanc avec leurs rtcheA 
£és , de March^ds ils voulurent de- 
venir Conquérans. 

L% Ville de Venife bien moins 
ancienne que Gennes affeftoit le 
frivole honneur d'une plus antien- 
ne liberté , & jouiflbît de la gloire 
fblide d'une puiflance bien lupé- 
rieure. Ce ne fut d'abord qu'une 
retraite de pêcheurs &deqtfdqucs 
fugitife , qui s'y réfugièrent au com- 
mencement du V. Siéde , quand les 
Goths lavageoicnt l'Italie. Il n'y 
avoir pour toute Vilfe que des ca- 
banes fur le Rialto. Le nom.de 
Venife n'étbit point encore connu. 
Ce Rialto bien loin d'être libre,' 
fut pendant trente années une Am- 
ple Bourgade appartenant à. la Vil- 
le de Padoue 5 qui le gouvernoit par' 
des Confuls. La vicimtude des cho- 

f€& 
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fes a mis depuis Padoue fous 1ê 
joug de Venife. 

iT n*y a aucune preuve que (bus 
les Rois Lombards Venife ait eu 
une liberté reconnue. Il eft plus 
vraifemblablc que (es habitans fu* 
rent oubliés dans leurs marais. 

Le Rialto & les petites Iles voi- 
fines ne commencèrent qu'en 709 
à (è gouverner par leurs Magiftrats. 
Ils furent ^IcH-s indépendans dePa* 
doue , & (è regardèrent comme 
une Répubtiq«e. 

Ceft en 709 qu'ils eurent leur 
premier Dôge , qui ne hrt qu'ûa 
Tribun du Peuple élu par des Bour* 
geois. Plufieurs familles qui donnè- 
rent leur voix. à ce prehiier Doge , 
fabfiftent encore. Elles font les 
plus anciens Nobles de l'Europe, 
fans en excepter aucune Maifon 5 
& prouvent que la NoWeflfe peut 
s'acquérir autrement qu'en poflTé- 
dant un Château 3 ou en payant des 
Patentes à un Souverain, 
; Héraclée fut le premier Siégede 
- Tom. h N cet- 
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cette Républiqae juiq^à la mort dé 
ion troinéme L)c«;c. Cç oe fiit que 
vers la fia du Ia. Siècle que ces 
Infulaires retirés plus avant dans 
leurs lagunes j donoérent à cet ai^ 
ifemblage de peiti^^^s Iles qui formè- 
rent une Ville , le nom de Venifc^ 
du nom de cette c6tt qu'oa ap^U 
loit Urra Venetarum. Les hal»- 
tans de ces marais ne pouvôknt 
iubfifter que par leur commerce. 
La néceffîté rut rQriglne de kur 
puiflance. H n'eH: fâs àlKirément 
bien décidé que cetee; République 
fût alor« indépendante. On voit 
que Bérenger reconnu quelque 
jDems Empereur en Italie , accorda 
Tan €) f o au Dogp le ptivâ^e de 
battre monnoie. .Ces Dog^ même 
étoient obligés d'envoyer aux Em- 
pereurs en redevance un manteau 
de dr2q> d*or tous les ans^&Othon 
IH. leur remit en 95>8 cette efpécc 
<ic petit tribut. Mais ces légères 
marques de vaflâlité n'ôtoicnt rkû 
à la véritable pukiance de YcnKe > 
l' . ^ vcar 
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car tandis que les Vénitiens pa* 
yoient un manteau d'étoffe d*oc 
aux Empereurs , ils acquirent par 
leur argent & parleurs armes tou* 
te la Province d'Iftrie, & prefquc 
toutes les côtes de Dalmatie , Spa- 
latro , Raguze ^ Narenta. Leur 
Ddge prcnoit vers le milieu dû X. 
Siècle le titre de ^uc de ^alma^ 
iie 5 mais ces conquêtes enrichit 
(oient moins Venilè que le Com- 
merce , dans lecjuel elle furpadoit 
encore les Génois -, car tandis que 
ks Barons d'Allemagne & de Fran- 
ce bâtiilbient des donjons & op- 
primoîent les peuples , Venife at- 
tiroit leur argent , en leur fournijC- 
fent toutes les denrées de l*Orient. 
Les Mers étoicnt déjà couvertes de 
leurs vaiileaux, & elle s'enrichit» 
foit de l'ignorance & de la barba- 
rie des Nations Septentrionales de 
L'Europe. 
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DE L'ESPAGNE 

E T D E s 

MAHOME'TANS 

DE CE ROYAUME, JUSQU'AU 
COMENCEMENT DU XII. 

SIÈCLE. 

L*Elpagnc étoit toujours parta- 
gée entre les Mahométans & 
les Chrétiens , mais les Chrétien» 
n'en avoient pas la quatrième par- 
tie , & ce coin de terre étoit la 
Contrée la plus ftérile. L'Afturic 
dont les Princes prenoient le titre 
de Roi de Léon^ une partie de 
la vieille Caftille gouvernée par des 
Comtes , Barcelonne & la moitié 
de la Catalogne auflî fous un Com- 
te , la Navarre qui avoit un Roi , 
une partie de l'Arragon unis quel- 
que tems à U Na? arrc , voiÛ ce 

qui 
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q^ çompolbit les Etats des Chré^ 
tiens. Les Arabes poflëdoient le 
Portugal , la Murcie , PAndalou^ 
fie , Valence, Grenade, Torfofè, 
& s'écendoient au milieu des terres 
par*delà les montagnes de la Câ^ 
tille & de Sarragoflë. Le (ëjour deâ 
Rois Mahométans étoic toujours à 
Cordoue. Ils y avoient bâti cette 
grande Molquée , dont la voûte cft 
ibutenue de 3 6 f Colonnes de mar- 
bre précieux , & qui porte encore 
parmi les Chrétiens le nom de la 
Mofquttay Mofquée, quoiqucUç 
ibit oeyenue Cathédrale. 

Les Arts y fleuriflbient , les plaî^» 
iîrs recherchés > la magnificence ^ 
la galanterie régnoient à la Cour 
des Rois Mayres. Les Tournois , 
les C ombats à la barrière font peut- 
être de Pinvention de ces Arabes. 
Ils avoient des Speâracles ^ des 
Théâtres, qui tout grollîcrs qu'ils 
étoient, montroient du-moins (][ue 
les autres Peuples étoient moins 
polis que ces Mahométans. Cor- 

N 3 doue 
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doiue étok \c ieul Pay^ ck ] 
donc où la Géométrie ^ PAftrono* 
laiCi la Chimie 9 la Médecine fu(^ 
iènt odtiyées. Sanche le Gros, 
Roi de I.éon » fut obligé de ^al<» 
1er mettre à Cordoue en 9^6 tn^ 
tre les mains de ce (am^ia Médecin 
Arabe, qui invité par le Roi voii^ 
lut que le Roi vînt à lui. 

Cordoue eft un Pays de délices 
arrc^é parleGuadalquivir» cù des 
forêts (k citromers , d'orai^rs , 
de g^nadîers parfument Tair , Se 
où tout invite à la moUdlc 

Le luxe & le pdaifir corrompis 
rent enfin les Rois Mu&bsans. 
l^ur domination fut au X. Siéde; 
comme celle de pieique tous les 
Princes Chrétiens , partagée en 
petits Etats. Tcrféde , Murcie , Va* 
If^nce^ Huefcaroème^oirent leurs 
Rois. C'étoit le tems d'accabler 
cette puiflance divifée y mais les 
Chrétiens d'E^wgne écoicnt plus 
diviies encore. Ils & iàifoient une 
g^ierre (»atiiiiidle) fe léimiflbieM; 
z: ^ pour 
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pot» fc trahir, Se «•allioient fou-^ 
vcflt avec ics Muiblittans. Alphon-* 
fe V. Roi de Léon , donna même 
Vaxméc 1000 ik fœur Thé^fe en 
mariage au Sultan Abdala Rxh dé 
Tolède. 

, liCS jaloufies prod^ifent plus dtf 
crîmcis encre les petits Princes 
qtfentrc les grands Souverains. La 
lierre feule peut décider du fort 
des vaftes Etats 5 mais les fiirpri* 
fcs , les perfidies , les aflàffinats, 
les empoiibnnemens (ont plus corn* 
mans ^enrre des rivaux voifins , qui 
Maint beiiucoop d^ambition 8c peu 
de rcflburccs , Mettent en œuvm 
tout ce qui peut fupléer à la force; 
C*cft amfi qu'un Sancho Garcias 
Comte de Caftille empoifonna fi 
mère à la fin du X. Siècle, &que 
fon fils Don Garde fot poignardé 
par trois Seigneurs (kl Pays dans lé 
cems qu'il âlldit fe marier. 

Enfin en 1 03 f Ferdinand , fils 

de Samrhe Roi de Navarre & d* Ar- 

iragoû^ Déumt fousia p\ï»ila[nee Ik 

'^ N 4 vieil- 
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vieille Càftille^ dont fà.familfe: a- 
voie hérité par le meurtre de ce 
i*3^« Don Garde , & le Royaimie de 
Léon dont il dépouilla ion beaip- 
frère 5 qu'il tua dans une bataille 

Ak)rs la Gaflille devint un Royau- 
me^ Se Léon çn fut une Province. 
Ce Ferdinand 3 non conteitc d^avoir 
ôté la couronne de Xiéon & la vie 
à ihn beaufrére^ enleva aufli la 
Navarre^ à fbn propre frère , qu'il 
fit adàlfîner dans une .tettailltf qu'il 
lui livra, peft cç^ Ferdinand à qui 
les Ëfpagnols ont prodigué ie nom 
àt grand y a^aremment pourdds^ 
honorer ce titre trop prodigué aux 
uTurpateurs. 

Son père Don Sanche:, fomom- 
mé auiu le Grand pour avoir flic* 
cédé aux Comtes de Cafititle , & 
pour avoir marié un de (es fils à la 
Princefle des Afturies > s^étoic fiiic 
proclamer Empereur y & Don Fer- 
dinand voulut auffi prendre ce ti- 
tre. Il eft fur qu'il n*y a , ni ne 
peut y avoir de titre aâeâé aux 

Sou? 



i: 



/ 



I 



î>EJ MAHOMETANS, &c. i^f 

Souverains , que ceœc qu'ils veu* 
lent prendre , & que l'ufage leur . 
^nne. Le nom d'Empereur figni- 
îBoit par-tout l'héritier des Célars 
& le maître de l'ËmfMre Romain^ 
ou du-moins celui qui prétendoic 
rétre. Il n'y a pas d'apparence que 
cette appellation pût être le titre 
diftioétir d'un Prince mal affermi, 

ui gouvernoit la quatrième partie 

e TEfp^ne. 
L'Empereur Henri III. & non 
Henri IL comme le difènjt tant 
d'Auteurs 5 mortifia la fierté Efpa* 
gnole^en demandant à Ferdinand 
l'hommage de (es petits Etats corn* 
me d'un Fief de l'Empire. 11 efl 
difficile de dire quelle étoit la plus 
mauvaifè prétention , cdle de l'Em- 
pereur Allemand^ou celle del'Efpa- 
gnoL Ces idées vaines n'eurent au^ 
cun effet , & l'Etat de Ferdinand 
refta un petit Royaume libre. 

C'efl fous le régne de ce Ferdi- 
nand que vivpit Rodrigue furnomr 
mé le Cîid, qui en effet époufade** 

N f putf 
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puis Oxiinéiic , dont il vM>k txé 
le pérc Tous ceux qui ne coanoif- 
iènt cette faiftoire que par la tragé* 
die fi câébre dans le fiéde cafle ^ 
croient ipie leRcû Don Ferdinand 
poilëdoit fAndakmfia 
. Les fameux exf^oits du Cid fû« 
lent d^abord d'aider D(m Sanche 
fils aine de Fefdinand à dépouil* 
1er &s fbércs 8c fcs iocurs de Vh& 
ritage que leur avoit laiffé leur pè- 
re. Mais Don Sanche ayant été 
affitflîné dans une de ces ^xpédi- 
. tions injudes , ks frères renciétent 
dans leurs Ëcacs. 

Ce fut ators qu'il y eut près de 
vingt Rois en Efpagne foit Chré- 
tiens ibit Musulmans , & outre ces 
vingt Rois un nombre confidèra- 
blede Seigneurs indèpendans, qui 
venoicnt a cheval , armés de toutes 
pièces, & fuivis de quelques Eco- 
yers oflrir leurs fervices aux Prin- 
ces ou aux Frinccfles qui étoicnc 
en gueire. Cette coutume, déjà, ré- 
pandue €nEurojpe,neiuc nulle part 

plus 
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^ûs accréditée qtf en Eïpagne. Les 
rrinccs à qui ces Chevaliers s*en- 
gagcotent, leur ccignoient le bau- 
drier , (8c leur failbient préfent d*u- 
ne épée , doAt ils leur donnoient 
un coup léger iux Tëpaule.. Les 
Chevaliers Chrétiens ajôûrérentJ 
iîPautres cérémonies à l'accolade. Ils 
iaifbient la veille des armes devant 
un autel de la Vierge. Les Mu- 
fiilmans fe contentoient de (e faire 
ceindre un cimeterre. ' Ce fut - là 
l'origine des Chevaliers errans, & 
de tant de combats particuliers. 
Le plus célèbre ftit celui qui (è fît 
après la mort du Roi Don Sanchci 
aflaffiné en afllîégeant fa fœur Ou- 
raca dans la yiUe de Zamore. 
TroîsChevaliers fbutinrcnt l'inno- 
cence de Wnfantt contre Don Dié- 
gue de Lare qui raccufbit. Ils 
combattirent l'un après i'autrQ en 
champ clos ^ en préfence des Ju- 
ges nommés de part & d'autre. 
Don Diége renverfa & tua deux 
des Chevaliers de flnfente , & \t 
< ' H 6 chc- 
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cheyzl du tcûi{iéme.ay2nc les* réncs 
coupées 6c emportant fon Maître 
hors des barrières y le combat fîit 
jugé indécis. 

Parmi tant de Chevaliers le Cid 
fut celui qui fe diÛingua le plus 
contre les Mufiilmans. PluCeurs 
Chevaliers ie rangèrent fbu$ fa 
bannière , & tous enlènible avec 
leurs Ecuycrs & leurs Gendarmes 
compofbient une armée couverte 
de fer , montée fur ks plus beaux 
chevaux du Pays. Le Cid vaia« 
quit plus d'un petit Roi Maure , 
éc s'étant enfuite fortifié dans la 
Ville d'Alcoiàr y il s'y forma une 
Souveraineté. 

Enfin il perfuada à fon paître 
Alfonfc VI. Roi de la vieille Caf- 
tille d'affiéger la Villede Tolède ^ 
& lui offrit tous fcs Chevaliers 
pour cettecntreprife. . Le bruit de 
ce fiége & la réputation du Cicl>^ 
appellérent de Tltalie Sç de la Fran- 
ce beaucoup de Chevaliers 6c. de 
Princes. Raimond Comte de Tou- 

loufe> 
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ioufk^ & (km Princes du iàng de. 
Fjrance de la branche de Bourgo» 
le^ ^imcnt à ce fiége. L&Roi Ma* 
»mécan nommé Hiaja y étoic fils 
d'un des plus gàiéreux Princes 
dont THiftoire ait coQieryé le nom. 
Almamon {on père avoit donné 
dans Tdéde un afile à ce même 
Roi Alfonfè que fon frère Sanche 

ETiëcucoit alors. Us avoient vécu 
ngtems enfcmble dans une amitié 
pçu commune 5 & Almamon loin 
de ]b retenir 9 quand après la mort 
de Sânche il devint Roi & par 
conféquent à craindre » lui avoit 
fait part de fes tréfors. On dit 
mèmç qu'ils s'étoient féparés en 
. irfcuranr. Plus d'un Chevalier Ma- 
hométan fortircnt des murs pour 
reprocher au Roi Alfonfc fon in- 
gratitude envers fon bienfaiteur , & 
il y eut plus d'un combat Singulier 
^ fous les murs de Tolède. 

Le fiége dura une année. En- io«^ 
fin Tolède capitula, mais à condi^ 
îîp© q«e l'on traitcrçit les Muful- 

N 7 manj 
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maûs comme îb en iatofent à(ë a- 
vcc les Chrétiens-, qtfoh leur laiA 
fcroit Icor Rdigion & leurs Loiic; 
Promefle qti'on tint d'abord , & 
crae le tems fit TÎoier. Toute la 
ÇaftUîe neuve fe rcndk enfiritc ail 
Cid,qui en prit poflcffion au nom 
d^ Alfonfe 5 & Madrid y petke Hircç 
qui devoît un jour être la Capita- 
le de PEfpagne y fiit pour la prc* 
miérc fois au pouvoir dcsChréucns. 
Plufîeurs familles vinrent deFfàn^ 
ce s'étaWir dans Tolède. On leuf 
donna des privilèges qu'on appcï^ 
pdlemême encore en Efpagnc/riw- 
fches. Le Roi Alfonfe fit auffi-tôt 
une aflemblée d*Evêques , laquelle 
fans le concours du peupTe autre- 
fois néceflâire , flut pour Evêque 
de Tolède un Prêtre nommé Ber- 
nard , à qui le Pape Grégoire VIL 
confea la Primarie dWpagne à la 
prière du Roi. La conquête fiit 
prcfque toute pour TEglffe V^^is 
le premier foin du Prim« ftt d'en 
abufcr, en vidant le^ concfitioni 

que 
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qtic 1c Roi avoit jurëes aux Mau- 
res. La grande Mofquée dcvoa: 
tefter aux Mahométans. L'Arche- 
vêque pendant l'abfènce du Roi , 
en fît une Egïife , & excita con* 
tre lui une (raition. AHbnfc re* 
vint à Tolède , irrité contre Tin- 
difcrétion du Prélat. 11 alloit mê- 
me le punir , & il fallut que les 
Mahométans à qui le Roi eut la 
làgefTe de rendre la Mofquée , de- 
mandallent la grâce de TArche- 
vêque. 

Alfonfe augmenta encore par un 
mariage les Etats qu'il gagnoit par 
Tépée du Cid. Soit politique, (bit 
goût , il époufa Zaïd fille de Be- 
nabat nouveau Roi Maure d'An- 
daloufîe , & reçut en dot plufieurs 
Villes. 

On lui reproche d'avoir con- 
jointement avec fbn beaupére ap- 
pelle en Efpagne d'autres Maho- 
métans d'Afrique, U efl difficile 
de croire qu'il ait fait une fî étran- 
ge faute contre la politicpie , mais 

tous 
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toyjs les Rois fe conduifènc qud- 
quefbis contre la vraiiemUance. 
Quoi qu'il en foit, une armée de 
Matures vient fondre d'Afrique en 
Efpagne , & augmenter la confii* 
fion où tout étoit alors. Le Mi- 
ramolin qui régnoit à Maroc ^ 8c 
dont la race y régne encore , en- 
voie ion Général Abénana au fe- 
cours du Roi d'Andaloude. Ce 
Général trahit non feulement ce 
Roi même à qui il étoit envoyé, 
mais encore le Miramolin au nom 
duquel il venoit. Enfin le Mira- 
molin irrité vient lui - même com- 
battre fon Général perfide y qui 
faifoit la guerre aux autres Maho- 
métans , tandis que les Chrétiens 
étoient aufli divifés entre eux. 

L'Efpagne étoit déchirée par 
tant de Nations Mahométanes &c 
Chrétiennes , lorfque le Cid Don 
Rodrigue à la tête de fa Chevale- 
rie fubjugua le Royaume de Va- 
lence. Il Y avoit en Efpagne peu 
de Rois pluspuif&ns que mi ^ maie 

il 
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il n'en prit pas le nom , foît qu'il 

f)référât lé titre de Cid » fbit que 
'etprit de Chevalerie le rendît fi- 
dèle au Roi AUbnre ion Maître» 
Cependant il gouverna Valence 
avec l'autorité a un Souverain , re- 
cevant dts Ambafladeurs > & ref^ 
peôé de toutes les Nationa A- 
prcs fa mort , trrivée Tan lopd^ 
ks Rois de Caftille & d'Arragon 
continuèrent toujours leurs guerres 
contre les Maures. L'Efpagne ne fut 
jamais plus fanglante & plus défo- 
lèe. Trifte effet de l'ancienne coni^ 
piration de l'Archevêque Opas & 
du Comte Julien, qui faifoit au bout 
de 400 ans & fit encore longtems 
aprèâ les, malheurs de TËfpagne. 
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DE LA RELIGION 

ET DTE LA 

SUPERSTITION 

DE CES TE M S-L À. : 

LEs hérélîes. ièmblenc être le 
fruit d'un peu de icience^ 8c 
de loifîr. On a vu que l'état où 
étoit PEglife au X. Siècle , ne pcr- 
nectoit gqéres le loifîr ni Fécude. 
Toftt: le nx>nde écoit armé y & gUl 
tic {e dîfputoit que des richefïèfi. 
Cependant en France, du têms éil 
Bjà Robert 3 â y eut qudqoes 
Prêtres , & entre autres un nom- 
mé Etienne , Confbflèur de la 
Reine Confbince , accufés d'héré- 
fie. On les appdla Manichéens » 
pour leur donner' un nom plus o- 
dieux; car ils n'enfeignoient rien 
des dogmes de .Manès. C'étoit 
accablement des enthoufiafles^qui 
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tttidofent à une pcrfeéHon outrée^ 

rir domiîicr fur ks c(prks; Odl 
caractère de tous les Chefe de 
Seftes. On leur imputa des crimes^ 
' horribles & des fentimens dénatu- 
rés , dont on charge toujours ceux' 
d<3T\t on ne connoît pas les dog- 
mes. Ms furent jufîdiqi»ement ac- io*«' 
e^Ks de réciter les Lytanies à Thon- 
neur des Diables , d^eindre en- 
fiiite les lumières , de fe mêler in- 
xMîéremment , & de brûler le pre- 
mier des enfens qui naiflbient de 
CCS inceftes , pour en avaler les 
cendres. Ce font à peu près les 
reproches qu'on faîfbit aux pre- 
miers Chrétiens. Je crois que cet- 
te calomnie des Payens contre eux, 
éc?oit fondée fur ce que les Chré- 
tiens fiiîfoient qudqtfôfbîs la Cè- 
ne, en mangeant d'un pain fait en 
forme de petits enfens pour repré- 
Icnter jEtsxjs-CHRisT , comme il 
fe pratique encore dans quelques 
Eglifcs Grecques. Ce qtfon peut 
rcceuiUir de certain concernant lesi 
. . opi- 
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Opinions des Hérétiques dont je 
parle, c'eft qu'ils enlèignoient que 
Dieu rfétoit point en effet venu 
fur la Terre , n'étoit ni mort ni 
reflufcité , & que du pain & du via 
ne pouvoient devenir fbn corps 2c 
ion fang. Le Roi Robert Se ù, 
femme Conftance (e tranfpcnrtérent 
à Orléans 9 où ie t^ioient quelques^ 
aflemblées de ceux qa*on appelloit 
Manichéens. Les Evéques firent 
brûler treize de ces malheureux: 
Le Roi, la Reine, aflîftérent à ce 
ipcftacle indigne de leur majefté» 
Jamais avant cette exécution on 
n'avoit en France livré au fuplice 
aucun de ceux qui dogmatiiènt fut 
ce qu'ils n'entendent point. Il dk 
vrai que Prifcillien au IV. Siècle 
avoir été condamné à la mort dans 
Trêves avec ièpt de fes difciples» 
Mais la. Ville de Trêves qui étoit 
alors dans les Gaules , n'efl plus 
annexée à la France depuis la déo^ 
dence de la famille de Charlema* 
gne. Ce qu'il faut obfèrvcr, c'cft 

que 
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que Saint Martin de Tours ne vou- 
lut point communiquer' avec les 
Evêques qui aroient demandé le 
iang de Prifcillien. Il difoit hau- 
tement qu*il étoit horrible de con* 
damner des hommes à la moit» 
parce qu'ils fc trompent. Il ne fe 
trouva point de Saint Martin du 
tems du Roi Robert. 

11 s'élevoit âtors quelques légers 
miages fur l*Euchariftie , mais ils 
ne formoient point encore d'ora- 
ges. Je ne fai comment c€ fujet 
de querelle avoit échappé à l'imagi- 
nation ardente des Chrétiens Grecs. 
Il fut probablement négligé , parce 
qu'il ne laiflbit nulle prife à cette 
métaphyfîque cultivée par les Doc- 
teurs depuis qu'ils eurent adopté 
fcs idées de Platon. Ils avoient 
trouvé de quoi exercer cette phi- 
lofophie dans l'explication de la 
Trinité , dans la confubftantialité 
du Verbe , dans l'union des deux 
Natures & des deux Volontés , en- 
fin daiis i'abîme de la Préddlina- 
- tion. 
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tion/ La queftion , Si du pain Se 
(du vin (ont changés en ta fecondc 
peribnne de la Trinité r& par cob« 
lëquent en Dieu? Si on mange & 
on boit cette iëconde personne psMT 
la foi feulement? cette queftion, 
dis-je, étoit d*ua autre genre ^c^ 
ne paroiflbit pas fournis à la phi« 
lofophie de ces tems. Auili on fe 
contenta cfe Êiire la Cène le ibir 
dans les premiers âges du Chriftia- 
nifnie , & de communier à la Mef^ 
fe fous les deux efpéces au tems 
dont je parle , fans avoir une idée 
£bce & déterminée fur ce myflérej 
Il paroît que dans beaucoup d*Ë« 
glifès , & fiirtout en Angletore, 
on croyoit qu'on ne mangeoit & 
qu'on ne buvoit Jesus-Chïlist 

Sue fpirituellement. On ttouve! 
ans la Bibliothèque Bodléicuie 
une Homélie du X. Siècle y dans 
laquelle font ces prc^res mots. 
^ Ceft véritablement par la a>n- 
xj fécration le corps Se le f^g de 
^ Jfisus-CHawT^ noa corporel* 

M le- 
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sr Icment^fnaisfpîrituellemeiit. Le 
^: corps dans lequel ]'es\J3^ 
ij Christ fonfrk & le corps En* 
„ chariftique font entiéremene dii^ 
^ fèrem. Le premier étoir com- 
^ pofé de chah: Se d*es animés par 
^y une ame raîfbntiàble i mais ce 
9^ que nous nommons Éuthariftie 
9y n^a ni (àng^ ni os, ni ame. Nous 
yy devons donc l'entendre dans un 
,f fens ^irituel ^. 

Jean Scot , fomommé Eugénç 
parce qu'il étoit d'Irlande , avoft 
longcems auparavant fous le régne 
de Charles le Chauve , & même , à 
ce qu*il dit par ordre de cet Em- 
pereur , foutenu la même opinion. 

Du tems de Jean Scot , Ratram 
Moine de Corbie & d'autres a- 
voient écrit fur ce myftére d'une 
manière à laiflèr au moins douter 
s'ils croyoient ce qu'on appdla de- 
puis la "Préfence réelle. Car Ra- 
tram dans fon écrit adreffë à l'Em- 
pereur Charles le Chauve , dit en 
termes enprès. „ C'eft le corps de 

î> J^- 
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^ Jbsu$-Christ qui^ft va, n^ 
,, ça, & mangé non par kslbis^ 
^, corporels , msûs par les ycux^de 

„ Pcfprit fidâc^ 

On avoit écrit contre CBX ,& ie 

îcnriracnt le plus commun étoic 
^s*doute cpi^on mangeoit le vé- 
ritable COtpS dejESUf-CHRMTP, 

puifqu'on difputoit pour f»f€»r., ^ 
on le digér<>it &. fi on le rendoit 
avec les excréiûens. 
. Enfin Bérengcr , Archidiacre de 
Tours , enfcigna vers 1050 par é- 
crit & dMis la chaire ,'que le corps 
véritable de Jésus-Christ n'€& 
point & ne peut être dans du pujl 
& dans du vin. Cette propomkm 
révolta d'autant plus alors, que Bé- 
renger ayant une très-grande repu* 
tation avoit d'autant plus d eone^ 
mis. Celui qui fe d^ingua le plus 
contre lui , fut Larifranc de race 
JLombarde, né à Pavie, qui éc<MC 
yenu chercher une fortune en Fran- 
ce. Il balançoit la réputation de 
Bérengcr. Voici coinme il s'y p^èr 

noie 
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«oie fïoup îè confondît dans Ion 
.'ïfaité de cofpéfe ^Dimim. , ^ 
-- i, Ort peut dire avec vérité que 
-^ lo Corps de N«:re Seigneur dans 
,, rEuchariftie eft le mêaie qui eft 
;, (brti de la Vierge , i^ aue çç 
-^ ii^eft paf le même. C*6ft fe mè- 
j, me quant à l*efl[encé & aux 
55 propretés de la vëritafafc natu- 
;^ re , & ce n'dft pas fe même 
„ quant aux eïpécês dû pain & 
jj du vin j de forte qu^il eft le 
>, méfhé quanti â 4a fubftance, fie 
y^ qtfiî n*eft i^ts le même quant à 
'^j la» forme. 

Ce (bitîmértt de-Lanfranc pana: 
être celui de toute l'EgKfe. Bé- 
fcnger fia condamné au Concile 
tie Paris rat iof o , condamné en- 
core à Rôrnè ^h i6j9'^ & obligé 
ide proneilcer £i rétra<9:atton ^ mais 
fcette ihetraétation forcée ne fit que 
«a ver plus avant ces fentimens 
dané fon côcuf. ' ir mourut dans 
Ion opinion ,qyî, lie fit alors ni 
lèbififie^iii giiërre avilfe Le ttrc^ 
'-^tèm. L ^ O p(^ 
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pocel fail éc(>ic le grand ob)cH|iii 
occupent rainbîtioQ des hooaKi. 
L'atKre fource qui dcvcôt -foire ycr- 
icr tant de ûng , n'écoit pas ca- 
core. ouvcra, 

. On cipit bien quf^ rignorânoe 
de CCS tems aficrai^flbii: fes (vepor 
.fiicions populaires. - j'en » rappor- 
teni quelq^ ocempîesr €|ui xmt 
longtems exercé la crédulité hor 
mainc On prétend que PÈmpe- 
rcur Otton UL fit périr fa femme 
Marie d* Arrag«« pooi; - ourfe d'à.- 
^îulcérç. Il eft a:cis- pçffiWç i^'un 
Prince cruel & dévot, tel: qtfcsi 
peint Otton HL envde ad rfuppli- 
,cc fa femme moins débauchée que 
lui. Mais vingjc Auteurs ont é,- 
crit , & Maimbowg a^ répété a^ 
près eux , & d'autres ont jrépâé 
après MaimbouFg » que l'Impà:^ 
trice ayant fait des avances a un 
jeune Comte Italien y qui les re* 
^fûfa par vertu , eUç acûifa oc 
Comte auprès de l'Empep^eurde 
ravoir vomu féduire , &::que k 

. Coni* 



€ïoi«tciuc pidii de mott. Laveu^' 
vc du Comte , dii^9 viat la té"^ 
eexie fou mari à la maîti deman- 
der jiîfttce àç prouver fbn iosiooèn^ 
ce. Cette veuve demanda ^èttc 
admifeà Tépmive du ^r ardent. 
Ëlk tint t^nt qu'oÂ 'voulut tu» 
knrè de fer touKr rouge ^ dans fèt 
mains (ans fe brûler ^ & oe4>rodi^ 
pe î&rvâit^de pfccrve jmimqœ , 
Kimpécatriceifiit condamnée à é^* 
tffe brûlée viVè^ ^ 

- Maimboutg^ aiùrôit d4 &irei^ 
âçkfi»ique ctotte iabk^eft rapport 

vès^lbhg^md après lerégne d'Oc^ 
«Hi HL qu^ netionùne pn ieu^ 
kraent les noms de ce Comte Ita^» 
Hen j 6c de cette veuve '^i ifiamok 
û impunément r des barres de fec 
foug;:. Enfin qualid même des Aif* 
teurs contemporains auroient. au* 
cendquement rendu compte dfuA 
ici événement y ils ne ménteroienc 
j|»as:{dtis de croyance, que ks Sc»> 
'. .: O 2 ckis 



c*|: rtfr|fté'a^ fiWrft. , ./ - 

^ L'airaitfttre dfcJa bamedc f« 
dok i^c réroqwr en domie le fy^ 
plîôe dç ?{mpâatrtoc Mauk d* Ad 
ngctti rapporté dans tant de Bk^ 
Qiminaîit»^ d'Hiflbires ^ oà dat» 
c&tqœ page ieiratm^DUge ta joiitf 
à Ja rémé. ; 

, lit feœédnétéacnifJBtieft dum^ 
ifie geùtCé . On puéécnd.qnc Hen^ 
ri IL fucceflèur d'Omm III. é^ 
prouva là fidéUc6d<rft:«tasibCii^ 
n^^imdc) ^ la 'JaiËinc 'jnanliâr 
pieds mtds lur oeiiE focs>decfa2a» 
me lot^ au feu. Ccûb liiftrafe 
rappoitée dans tant jdeMardn^o»- 
^i , mérilela mèoie réponfe que 
ixfle de la^femme d^OstoD. . . 
/ iDidior jysbé duMoni<kffin & 
«piùftoàra aâtirs Scdviâcisi ra;qx3i> 
-«ent: un fait à peu près dfemblabfas. 
£ii 10^3 à^s Moines de.FlOTt» 
ce 5 mécontens de:feur Ëvéque, 
djércn^ xiîet à la:Vxik.6r à la 



te' 



Q»jlpigafc w Noeœ Evéqœ eft uii 
,, (imoniaque & un fcélérac". BJ6 

pnamamB.qù^ila prourëroient £et>^ 
telucciirafiHQ^.paf l'i^xcwr&du feu. 
Ogk prit: xione jàur pauf cette ce» 

kôpc^bii^ ièmame du: Coprème^ 

^fbëb ^ pieds 4e^ip^ 

d'un pied éc demi de. lac^jmrj 
«œ^w derii9«s &ci> : Ec8 .deuR-bu- 

it(a;hiiminé^, fibiàiiié AldotnraA^ 
flâei> fa(ïb àaravtrs./itf ce femiet 
À' {>alomàvei tôc mcGité»,^ 0r>^ 
9^îeQC«^K pffcncfre:w JQikkMi'^des 
jfijirhmds *£3^ ndmpole'Iqo^ilii^^ 
î^îi]^ tobilRàcn . VicDtlà ceni^^'^^ 
^eutt HîfttH'iens di&nr^ qu^ n<: 
fieùt nier f{v^cn renVerlànt cgus les 
jon^mcitô de THiftoirb i mais â 
cft fikqq'cm çeipeut k^troii» iiMs 
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Ti^nxtfCet tous les iota 
Raifort, . ^- '' i 

: il (e petit Êdre faos-dodce qu'ofi' 
b^mine piafle très-rapidemntc eiy^ 
txe deux . biKrhers & même for des* 
charbons^ fans être Oduc-àri^t 
brûlé $ niais y pàûèr & y. rèpafler 
d'uii pas grave pour reprendre (bi^ 
mainipule V £eft imé de des-avJUiRi* 
i€9 dç h^£r^j^^»^12>ffr^f9 dbnicâ. 
fi'd}: pluspernusjde {ûdCE 

l^^brmâre én€(nex{oe jejftt^ 
portersii ^ eft ôellè^oiir Ofi: {& ^^ 
^i t pour iléddoî ea £fiiagàe tfprôtf 
la pfife de Tdécb ^m on devok 
f éçîtet VOfiîce Roauân^ c^ cdui 
^u'on appellôit Mofkabicjuef Oa 
coiiv^.^'abord imajnîmemtnt de 
:f)crmiii^ pla ^erelk par te duet 
l>eux c^asnpions armés de î toutes 
-piéoes. combattirent dans^ toutes 
le$ r^les de la Cheva|erie. : Don 
Ruis de; Montania y Chevalier du 
Miffçi^ Moârabicpe y fit p^dit les 
. : ' U • ar- 
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arçons à fon adveHaire , & le rcn* 
verfa mourant. Mais la Reine qui 
avoit beaucoup d^inclination pour 
k Miflel Romain, voulut qu'on 
tentât répreuve du feu. Toutes 
les Loix de la Chevalerie s*y op-. 
pofoient. Cependant on jetta au 
feu les deux Mifîèls , qui proba-* 
blément furent brûlés ; & le Roi 
pour ne mécontenter perfbnne, 
fit en forte que quelques Ejglifes 
pricroient Dieu félon le RituelRo- 
main , & que d'autres garderoient 
le Mofarabique. Dans la plupart 
des chofes que je viens de rap- 
porter , on croiroit lire une rela- 
tion des Hottentots ou de Nè- 
gres ; & il faut Tavouer , nous 
kur reflembl6ns encore en quel- 
qw choiS:. 

Fin du premier Tome. 
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